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    INTRODUCTION

  


  
    

  

  Ces méditations n'ont pas été préparées en vue de la publication. Elles ont été prononcées au cours des cultes du soir qui furent célébrés dans le salon de l'Asile Évangélique de Cannes, devant un auditoire restreint, composé uniquement des diaconesses et des amis de la maison, de ceux avec lesquels le pasteur Jean Monnier avait des rapports cordiaux et quotidiens.

  
 C'est donc dans la plus grande simplicité et intimité que ces entretiens se sont déroulés pendant les trois années qu'il passa à Cannes, et qui furent les dernières de sa vie. Nous n'en avons ici qu'une faible partie.
 À mesure que l'heure s'avançait qui serait sa dernière heure, ses forces physiques l'abandonnaient peu à peu, et cette forme d'activité spirituelle fut la dernière qui lui resta Possible : il y tenait par-dessus tout. Trois jours avant sa fin, il Parla encore.
 Ces méditations, dictées par son expérience, étaient fortement préparées par lui chaque fois, mais avec peu ou pas de notes; et si nous en avons gardé la trame et la substance, c'est grâce à l'assiduité de deux de ses fidèles auditrices, Madame Pierre Dieterlen et Madame Henri Maroger, qui les notèrent jour après jour, les communiquant au fur et à mesure à des âmes lointaines qui en étaient réconfortées.

  
 Nous ne saurions assez leur exprimer notre reconnaissance puisque sans elle nous n'en saurions, plus rien, non plus que des fragments de Prières qu'elles nous ont conservés. 

  
 Nous savons, certes, que cette publication, n'était pas conforme dans le principe au désir profond de Jean Monnier; car il était à la fois trop modeste pour y attacher un grand prix, et trop soucieux de la forme pour prendre plaisir à voir écrites des paroles prononcées familièrement et sans aucune pensée de permanence, sans la transformation qu'il leur aurait fait subir, s'il les avait reprises en vue de l'impression.
 Mais bien qu'on l'en ait supplié maintes fois, il ne voulait pas se plier à la discipline qui eût repris chacun de ces entretiens pour en faire un écrit. Il était pressé par le temps, par le désir daller toujours de l'avant, de dire du neuf, de travailler à autre chose de plus pressant, de plus actuel, ne regardant pas par-dessus son épaule, et jetant son pain à la surface des eaux.

  
 Pourtant si avec une infinie piété, et après une longue réflexion, nous nous sommes. décidés à cette publication, c'est nous souvenant de ce que lui-même avait enfin consenti à ce que l'on propage dans un petit cercle ses paroles fugitives, et parce que, de tous côtés, elles nous ont été demandées par des âmes désireuses d'être à leur tour, réconfortées et encouragées.

  
 Ceux qui le connaissaient retrouveront ici le son de sa voix et l'accent de son cœur; même dans les répétitions voulues et les silences destinés à Ponctuer l'émotion et à en augmenter l'influence. Silences souvent habités par le geste, le sourire, le regard.

  
 Mais les autres, ceux qui ne l'ont pas connu, ne chercheront ici que la substance de l'expérience religieuse, et l'accent de l'âme qui parle à l'âme pour l'amener au salut.


  Dieulefit, le 13 mai 1944.


  M. PIZOT-MONNIER.


  
    PREMIÈRE PARTIE

  


  
    MÉDITATIONS SUR L'ÉVANGILESAINT LUC

  


  
    

  

  Luc, le médecin qui nous est cher, vous salue.
 (II TIMOTHÉE IV, 6 à 13; COLOSSIENS IV, 14).

  
 Luc est seul avec moi.
 (Il TIMOTHÉE IV, 11).



  
    Luc était médecin; d'après son nom et son style, nous voyons qu'il était grec. Nous ne devons pas nous le représenter comme un charlatan, tel qu'on en pouvait rencontrer à son époque. Luc était un vrai médecin, disciple d'Hippocrate; Hippocrate qui vivait au temps de Socrate, et qui a donné à la médecine ses règles solides, qui sont : ne pas contrarier la nature, ne pas charger l'organisme, manger moins, travailler davantage. Il attribuait les guérisons à 1 'esprit qui vient de la divinité; il disait que celui qui aime la médecine doit aimer le malade; son grand principe était que chaque patient doit être suivi individuellement, que la nature de chacun doit être étudiée d'une façon psychologique spéciale et traitée suivant son cas particulier. Mais revenons à saint Luc.

    

    Nous voyons par ces deux textes quelle étroite amitié l'unissait à saint Paul. L'amitié antique était souvent plus profonde et plus délicate que celle que notre temps agité permet de connaître. Luc avait avec l'apôtre ce lien profond. Luc était seul avec lui dans ses derniers moments. Saint Paul et saint Luc seuls ! On imagine ce qu'il y avait en ces deux hommes de richesse : Paul qui avait écrit ses épîtres, Luc qui n'avait rien écrit encore, mais qui portait en lui son évangile et les Actes. 

    

    Luc avait au coeur une force invisible - « Démas m'a abandonné, Luc est seul avec moi », écrit saint Paul. Si nous voulons tirer Luc de l'ombre, nous y arrivons aisément par la lecture de ses écrits. Dans le livre des Actes, quand l'auteur écrit « nous », c'est sa marque, là il était présent. Au chapitre XVI quand l'apôtre a sa vision, Luc écrit : « Nous nous embarquâmes ». Il part avec l'apôtre pour Philippe : « nous » encore. Plus loin, il n'y a plus de « nous », mais « il partit ». Nous en concluons que Luc est resté à Philippe; son activité devait s'exercer en pays grec.

    

    Plus tard, lorsque l'Apôtre quitte Philippe pour son dernier voyage à Jérusalem, nous lisons à nouveau « nous », donc Luc l'accompagnait. Quand l'Apôtre part pour Rome, Luc part avec lui. Nous voyons le Grec dans la précision avec laquelle il décrit le naufrage, le voyage sur mer. Les Israélites ne s'intéressaient pas aux choses de la mer, tandis que c'était la vie même des Grecs.

    

    Dans sa vieillesse Luc est devenu un écrivain, un historien : nous découvrons le Grec dans la façon dont il commence son évangile. Dans le prologue, il veut montrer les choses avec méthode, s'inspirant des principes de Lucien, l'historien grec. Luc I, 1 à 4 : « J'ai cru devoir aussi, après m'être soigneusement enquis de tout, dès l'origine, t'en. écrire l'histoire suivie, excellent Théophile ». Dédiant son oeuvre à Théophile, ainsi qu'en usaient les Grecs, dédiant à quelque ami leur oeuvre.

    

    Nous le reconnaissons aussi à sa langue : le grec, écrit avec méthode, et dans une bonne langue. Nous voyons de plus, que nous avons affaire à un homme de mérite, à un artiste. Il décrit avec tant de grâce, qu'il s'est formé la légende de saint Luc peintre. Les peintres appellent volontiers leurs groupements: Société de saint Luc. 

    

    Ce qui domine dans son évangile, ce sont les récits dans lesquels on voit la grâce à l'oeuvre : la grâce qui cherche, celle qui sauve. L'évangile de saint Luc et les Actes sont écrits sous le signe de la grâce; souvent c'est la grâce individuelle : Zachée, la pécheresse, la brebis perdue. Le Seigneur les cherche, les trouve, les sauve.

    

    Pour cette recherche, Dieu trouve les instruments consacrés. Efforçons-nous d'être, comme Luc le médecin, un instrument consacré qui se met entre les mains de Dieu pour le salut des âmes. Efforçons-nous de trouver ce qu'il faut à chacun en particulier. Approchons-nous de chacun avec une tendresse chrétienne; par intuition, pénétrons les âmes; mais d'abord pour nous-mêmes, ayons foi en la grâce. Nous avons prié, nous avons été déçus. Avions-nous foi en la grâce qui nous cherche? Dieu veut plus que nous-mêmes notre propre salut; nous cherchons à être sauvés, mais Dieu le veut d'une façon absolue.
  


  


  


  
    
      
        	
          
            


            
              PRIÈRE

            
          


          
            Que nous puissions réaliser, ô notre Dieu, que c'est toi, que c'est Jésus glorifié qui est la vraie vie de nos âmes. Nous regardons à toi dans le sentiment de notre faiblesse, de notre péché dont nous devons être guéris. Prends-nous par la main, pour que nous nous trouvions tout à coup guéris. Donne-nous vraiment la guérison de nos âmes, après laquelle nous pourrons dire : « je puis tout par Christ qui me fortifie ». Que nous nous remettions alors entre tes mains, comme des instruments dociles, pour agir, non en notre nom, mais en ton nom. Amen.

          

        
      

    
  


  



  

  


  


  
    

  

  

  
    LA DRACHME PERDUE

  


  
    

  

  Luc XV.



  
    Ce chapitre XV tient une place toute particulière dans l'Évangile de saint Luc : il renferme trois paraboles : l'enfant prodigue, la brebis perdue, la drachme perdue. Nous y voyons la grâce de Dieu cherchant l'homme pour le sauver,- et l'activité du chrétien qui s'associe à Dieu pour chercher ceux qui ont besoin de salut. Ce sont de véritables tableaux aux fortes couleurs, des images frappantes. La parabole la plus simple est celle de la drachme, c'est plutôt un dessin qu'un tableau. On y voit la manière dont une âme se perd, et dont elle est sauvée.

    

    Une femme avait dix drachmes : c'est l'image de Dieu qui possède les âmes. Arrêtons-nous à cette image. Ces drachmes étaient son trésor. Dix drachmes ! C'était plus que nous ne supposons, car la drachme avait une assez grande valeur. Il y a ici l'idée d'une valeur, le prix de l'âme étant figuré par cette humble image. Qu'est-ce qui fait le prix de l'âme? On le mesure par les dangers auxquels il faut la soustraire, et par les riches possibilités spirituelles qu'elle contient. La substance de l'âme est quelque chose de riche, de magnifique, d'éternel, qui vient de Dieu et qui travaille pour Dieu. Le prix de l'âme, c'est ce qui peut sortir d'elle. Votre âme a un prix infini, bien au delà de ce que vous pouvez supposer. Les âmes sont la richesse de Dieu, comme la drachme est la richesse de la femme de la parabole.

    

    Tout l'univers est orienté vers l'apparition de l'être spirituel, de l'âme humaine qui est la réussite de l'action divine, de la création de Dieu.

    

    La drachme était une monnaie, or toute monnaie porte une effigie : un roi, une divinité, ou un emblème en rapport avec la divinité, comme les monnaies grecques qui étaient frappées avec la chouette, oiseau de Minerve, symbole de la sagesse. Cette frappe est en rapport avec une puissance.

    

    L'âme est une monnaie précieuse qui porte une effigie : celle de Dieu - «créée à l'image de Dieu ». Dans quel état est cette effigie ? Les anges de Dieu qui voient notre âme telle qu'elle est, peuvent-ils reconnaître l'image, ou bien est-elle effacée ?

    

    Nos âmes sont les trésors de Dieu. La femme vient voir si ses drachmes sont toujours là où elle les avait placées... l'une d'elles a disparu, elle est tombée sans doute; à l'image des âmes qui tombent. Après la chute primitive, il y a les chutes qui se produisent journellement. Des âmes se perdent. Des parents viennent nous dire : « Notre enfant est perdu ! Notre fille est partie ! Que devons-nous faire ? » D'autres fois, sans être aussi positive, la chute est pourtant tout aussi tragique : Un jeune homme élevé chrétiennement a été entraîné par des amis; peu à peu, il a cessé de croire; il est toujours là mais son esprit est ailleurs. Que faut-il faire ?

    

    Aussitôt que la femme a constaté la perte de sa drachme, elle se met à la rechercher. Il faut le faire tout de suite, sans aucun délai, sans cela les pauvres âmes seront comme figées dans leurs mauvaises habitudes. La femme ne tarde pas. La grâce de Dieu ne perd pas un instant quand il s'agit de ramener une âme. Le prophète annonce : … Ton péché te châtiera, afin que tu saches que c'est une chose amère que d'avoir abandonné Dieu» (Jérémie Il, 19).

    

    Comment alors, nous faire sentir le grand amour de Dieu? La femme d'abord va allumer sa lampe. 

    Il s'agit de voir clair; il ne faut pas bousculer l'âme, il faut l'atteindre dans le calme et la clarté. Dieu nous montre les secrets profonds qui nous permettront d'atteindre les âmes. Dans la Bible, certaines paroles sont comme des clefs avec lesquelles on peut ouvrir les âmes. Dieu nous enseigne comment on peut ouvrir les portes d'un coeur. La femme a allumé sa lampe, elle a balayé avec soin, avec courage, avec patience : la petite pièce pourrait être dans quelque coin retiré. Il y a là une image frappante de la précaution nécessaire dans la recherche des âmes. Il faut respecter les âmes, même celles qui ont fait le mal; comme un médecin qui traitera avec précaution l'organisme malade, sans le brusquer ni l'ébranler. Ici c'est l'amour qui est l'oeuvre pour le soin des âmes.

    

    Et la prière fait partie de la recherche des âmes. En priant nous pouvons atteindre des ressorts cachés que nous ne connaissons pas. En priant nous agissons plus qu'en parlant : nous remplissons un ministère d'intercession pour le salut des âmes.

    

    La femme cherche jusqu'à ce qu'elle ait trouvé. Cette parole est une des plus consolantes, des plus encourageantes qui soient dans l'Évangile. La femme apporte à sa recherche de la persévérance. Il y a là l'expression magnifique de l'amour, de la pitié divine qui cherche l'âme jusqu'à ce qu'elle l'ait trouvée. « Comme Il avait aimé les siens qui étaient dans le monde, Il les aima jusqu'à la fin » (Jean XIII, 1). C'est l'Amour qui grandit avec les déceptions ressenties, l'Amour du Seigneur d'autant plus grand que l'âme s'enfonce plus avant dans le péché, « Elle cherche jusqu'à ce qu'elle ait trouvé ». Cette parole est à part de toutes les autres, comme une révélation, comme un indice du salut que Dieu veut accorder aux âmes, ici-bas ou ailleurs. Il veut que toutes les âmes soient sauvées. Il est vrai que le Seigneur a parlé des «ténèbres du dehors, où il y a des pleurs et des grincements de dents ». Il a dit aussi : «Vous êtes des ouvriers d'iniquité ». Mais en vérité, tout ce qui peut être fait dans le temps et l'éternité, Dieu le fera, Il l'accomplira. Alors que nous risquons de nous décourager, nous disant à nous-même : «Il y a si longtemps que Dieu m'appelle ! Arriverai-je à saisir ce salut ? » N'ayons pas ce doute, ce découragement; puisque vous priez, Dieu vous veut; vous marchez vers Dieu les mains tendues, sa grâce vous cherche. Ce que vous n'avez pas encore aujourd'hui, vous l'aurez demain, pourvu que vous soyez fidèles.

    

    La fin de cette parabole est lumineuse et triomphante. « Elle appelle ses amis et dit : « Réjouissez-vous avec moi ! » Cette joie dépasse de beaucoup celle d'avoir retrouvé une petite pièce d'argent, qui n'est ici qu'un symbole : L'âme que je cherchais, l'âme de mon ami, l'âme de mon enfant, l'Ami de nos âmes l'a retrouvée. Voilà la délivrance, le grand sujet de la joie triomphante.

    

    Le secret de la joie, où est-il? Ce n'est pas ici une excitation artificielle. La vraie joie est le résultat d'une belle activité à laquelle on s'est consacré, et qui a atteint le but. Déjà pour une oeuvre matérielle, on peut connaître cette joie; combien plus dans le domaine des choses divines, pour une âme sauvée qui n'est plus dans la crainte ou les ténèbres, mais dans la lumière et la paix. « Il y a de la joie dans le ciel pour un seul pécheur qui se repent; il y a de la joie pour les anges du ciel. » Les réalités invisibles peuvent être traversées par une douleur intense si les âmes se perdent, ou par une joie ineffable lorsqu'une âme est sauvée. Il y a des réalités célestes. Que cela nous encourage. Quand nous avons de grandes difficultés, disons-nous qu'il n'y a pas seulement le domaine terrestre, mais les anges du Ciel qui se penchent sur nous avec anxiété pour savoir si nous irons au bout de la lutte pour être sauvés. « Il y a de la joie au Ciel pour un seul pécheur qui se repent. »
  


  
    

  


  


  


  
    
      
        	
          
            PRIÈRE

          

          
            Seigneur notre Dieu, fais-nous sentir dans nos coeurs la réalité de notre communion avec l'invisible. Que tout vrai croyant se sente environné des esprits bienheureux de ceux qui nous ont devancés. Cette famille où tu nous as appelés à entrer, qu'elle soit vraiment pour nous l'union des réalités suprêmes du présent et de celles de l'avenir, des horizons célestes et de ceux de la terre. Nous te prions pour tant d'âmes qui souffrent de maladie, de mort, d'angoisses de toutes sortes. Au milieu de ce drame d'apocalypse que nous vivons, fais briller la pure lumière de ton Évangile qui sauve, qu'elles le saisissent et trouvent la paix. Nous t'en prions au nom de Jésus-Christ. Amen.

          

        
      

    
  


  



  

  


  


  
    

  

  
    

  

  
    LA SAMARITAINE

  


  



  JEAN IV, 4 à 27.



  
    Le récit de la Samaritaine a été appelé la merveille de l'Évangile. Nous voyons ici sur le vif Jésus en face de l'âme humaine. Nous voyons la manière dont Jésus parle à une âme, seul à seul, la simplicité, la grandeur, la pénétration extraordinaire avec laquelle le Seigneur parle aux âmes.

    

    Il s'arrête au milieu du jour, fatigué par la marche : c'est l'humanité de Jésus qui comporte la fatigue. Ce puits de Jacob est encore là, un des points tout à fait authentiques de l'époque du Seigneur. On peut se dire : si je m'assieds là, le Messie s'y est assis avant moi. Jésus est seul, la femme arrive; la merveille est de voir comment Jésus la retient, éveille sa conscience, et peut lui donner tout de suite un enseignement pour les temps qui viennent. La scène de Jésus et de la Samaritaine domine tous les problèmes du même ordre.

    

    Jésus lui demande un léger service pour la retenir : « Donne-moi à boire ». Souvent, lorsqu'on a à faire à une âme, un léger service demandé peut être une méthode sage; bien des gens aiment à rendre un léger service. C'est le premier point. Ensuite, Jésus se sert des faits qui sont là, présents, auxquels il rattache l'entretien : c'est un puits contenant une eau vive. Jésus prend cela comme point de départ : l'eau vive, image de la grâce. De même que, pour ses paraboles, il prend des images dans la réalité, ici, c'est l'eau vive que cette femme vient puiser. 

    

    Il parle d'abord au coeur de cette femme : « Si tu savais », puis il fait appel au sentiment profond, à la curiosité : « Si tu connaissais ». Jésus traite l'âme comme un pur métal sur lequel on peut frapper doucement pour en tirer un son, une note délicate.

    

    Il y a bien des âmes, toutes d'inspiration profonde, pour lesquelles cela suffit. Mais la femme samaritaine ne réagit pas, elle ne comprend pas. Alors Jésus emploie une autre méthode : il parle à la conscience morale : « Va chercher ton mari ». Elle a été cinq fois répudiée, cela représente bien des fautes, bien des misères. Le Seigneur qui lit dans les âmes lui répond - « Tu as bien dit ». Le coeur n'avait pas été frappé, l'imagination non plus, mais la conscience le sera. Jésus avait frappé sur la cloche d'argent, maintenant il frappe sur la cloche d'airain. La conscience est remuée, il n'y a pas d'oeuvre solide sans cela. Quand la conscience est remuée jusqu'au fond, nous sentons les forces de Dieu nous pénétrer comme un trait de lumière. Il faut avoir le sentiment profond du péché pour avoir celui du pardon.

    

    C'est après cela que Jésus lui donne un élargissement de sa pensée - « Dieu est Esprit, et il faut que ceux qui l'adorent, l'adorent en Esprit et en Vérité. » Les choses vont très vite, puisque, à peine libérée elle est apte à recevoir un message de libération. « En esprit », non avec des redites, mais avec ce qu'il y a de plus grand: « Esprit et Vérité».
  


  
    

  


  


  


  
    
      
        	
          
            PRIÈRE

          

          
            0 Seigneur notre Dieu, il y a dans la présence du Christ visible et glorieux, un langage pour chacun, que nous devons entendre. Où en sommes nous vis-à-vis de toi, à notre Dieu, sommes-nous dans la paix? Sommes-nous dans le trouble d'où il faut sortir par une repentance? Donne à chacun de nous d'arriver à cette paix et, si nous la possédons, permets que nous, soyons pour bien des âmes cette source d'eau vive qui jaillit d'un coeur qui a été lui-même désaltéré. Donne à toute âme qui t'appartient, cette pleine mesure de l'esprit qui lui permette de jaillir en source pour la vie éternelle.

            Nous t'en prions, au nom de Jésus-Christ, Amen.

          

        
      

    
  


  



  
    UN HOMME QUI CHASSE LES DÉMONS

  


  
    

  

  


  
    Jean lui dit : « Maître, nous avons vu un homme qui n'est Pas avec nous, chasser les démons en ton nom, et nous l'en avons empêché parce qu'il ne nous suit pas. » Mais Jésus dit : « Ne l'en empêchez pas car il n'est personne qui, après avoir fait un miracle en mon nom, puisse aussitôt après dire du mal de moi ».

    MARC IX, 38 à 41.

    

    Qui n'est pas avec moi est contre moi, et qui n'assemble pas disperse.

    MATTHIEU XII, 30.
  


  
    

  


  
    On a souvent remarqué qu'il y a dans les paroles de ces versets deux points qui ont l'air de se contredire mais qui se complètent. Ces paroles ont pour but de faire réfléchir, de faire creuser la pensée du Christ : dans l'une nous trouvons la largeur d'esprit, dans l'autre, la fidélité.

    

    Un homme qui chasse les démons est un homme qui a une puissance que le Seigneur lui a donnée, celle qu'il donne à ses disciples authentiques. Le Seigneur appelle ceci une marque de puissance, un miracle. Cette puissance, l'homme qui l'exerce au nom du Seigneur est un chrétien authentique. Le fait seul que cet homme faisait des miracles au nom de Jésus-Christ aurait dû suffire à réjouir les disciples. Mais Jean n'est pas ainsi - Cet homme ne marche pas avec nous, ce qu'il fait ne compte pas. Jean n'était pas un fanatique, mais il aimait si passionnément le Seigneur qu'il ne comprenait pas que l'on ne marche pas avec Lui. Mais alors qu'ici Jean condamne par amour, d'autres condamneront par fanatisme.

    

    Le Seigneur dit : « Ne l'empêche pas ». Il insiste sur cette idée. Il est arrivé dans bien des circonstances, que l'on ait mis un obstacle au bien en empêchant la réussite de ce qui n'est pas dans vos idées, et l'on a quelquefois marché sur une fleur que le Seigneur avait fait pousser.

    

    Le Seigneur dit : « Ne l'empêche pas ». Il est impossible que celui qui a fait un miracle au nom du Seigneur, dise du mal de lui. Cet homme qui a fait le miracle, est plein d'amour, de reconnaissance, d'une joie infinie, parce qu'il a pu servir son Sauveur et son Maître, en servant son prochain. Mais empêcher de faire des miracles au nom du Seigneur, c'est se montrer son ennemi. Il faut alors rentrer en soi-même, s'humilier, se redire cette maxime Qui n'est pas contre nous est pour nous ».

    

    Entre églises différentes, si l'on a devant soi des chrétiens qui pensent différemment, on est tenté de les croire inférieurs, ou de se disputer avec eux pour une petite différence de doctrine. je leur dirais volontiers que recevoir le Saint-Esprit est une si grande chose, qu'il faut le recevoir comme Dieu le donne.

    

    Au Pays de Montbéliard, lors de l'introduction de la secte des Mennonites, on jugeait de la piété des gens d'après le fait qu'ils portaient à leurs habits des agrafes ou bien des boutons. Ceux-ci étaient les mondains par rapport aux autres. Ce que nous devons chercher c'est essentiellement l'amour de Christ, son action sur les âmes, la puissance avec laquelle il nous transforme. La petite différence n'est pas l'essentiel; nous devons être fidèles, exacts, rester dans la vérité; il ne faut épouser ni les grandes ni les petites erreurs; il faut être pleinement convaincu de la vérité que l'on a reçue, mais, par-dessus la barrière, tendre les mains qui unissent.
  


  
    

  


  


  


  
    
      
        	
          
            
              PRIÈRE

            
          


          
            Seigneur notre Dieu, apprends-nous ce secret profond, divin, par lequel nous puissions être toujours près de notre Sauveur, jamais seuls. Apprends-nous à aimer, à avoir une foi qui ne mette pas une barrière entre nous et les autres, mais une foi qui mette entre nous et le Sauveur ce lien vivant qui engage toute notre personnalité. Que nous marchions unis par toutes sortes de liens invisibles avec la multitude des croyants. Qu'il y ait dans nos coeurs un rayon de sympathie qui puisse être une force. Nous te le demandons au nom de Jésus-Christ notre Sauveur. Amen.

          

        
      

    
  


  

  


  


  
    

  

  
    

  

  
    LES DISCIPLES DE JEAN QUI JEÛNAIENT

  


  
    

  

  MARC II, 18 à 22.


  
    Le Seigneur venait d'accepter un repas chez Lévi, fils d'Alphée, il y avait à ce repas un grand nombre de convives. Le Seigneur avait dit: « je viens pour ceux qui se portent mal ».

    

    En Israël on multipliait les jeûnes, comme une pratique de piété un peu voyante, en se mettant de la cendre sur le visage, afin que chacun puisse savoir que l'on jeûnait. Quand on dit que les disciples de, Jésus ne jeûnaient pas, que veut-on dire ? Les disciples étaient la sobriété même : n'ayant pas mangé, ils froissaient des épis pour se nourrir; d'autres fois, le Seigneur doit multiplier les pains pour rassasier la multitude. Le Seigneur avait enseigné à ses disciples à ne pas se faire de souci : « à chaque jour suffit sa peine ». Il les avait amenés à un état d'esprit affranchi des difficultés matérielles.

    

    A ceux qui lui demandent : « Pourquoi tes disciples ne jeûnent point Il répondra en donnant plusieurs raisons.

    

    La piété, avec la Nouvelle Alliance, est transposée de l'extérieur de la vie à l'intérieur de l'âme du croyant. Les pratiques extérieures sont remplacées par les réalités spirituelles; au lieu du jeûne visible, il y a la piété profonde du coeur, le jeûne spirituel, l'âme tout entière en Dieu pour le servir selon l'Esprit. Il propose une parabole : le vin nouveau ne peut être mis dans de vieilles outres; la piété évangélique dépasse les formules matérielles. L'âme profonde, complètement gagnée, a beaucoup plus d'exigences; le coeur est pris, la règle est dépassée, car l'âme transformée par l'Esprit a les exigences que l'Esprit lui inspire. Trop souvent, ce que nous appelons la vie chrétienne, n'a pas beaucoup d'exigences. La piété selon l'Esprit n'est pas à la fantaisie de chacun : le coeur doit être entièrement pris par le service de Dieu, et ne se sentant jamais arrivé à la limite de son service.

    

    Le Seigneur dit plus ; il introduit une nuance charmante : cette piété intérieure doit être une piété heureuse. Les disciples sont les amis de l'époux; comment s'affligeraient-ils tandis que l'époux est avec eux? En Israël, les noces étaient une chose charmante : les amis de l'époux, liés avec lui d'amitié, se réjouissent avec lui, et la joie est parfaite. L'allégresse est dans les coeurs et rayonne sur tout le village. Le Seigneur dit : « Les amis de l'époux peuvent-ils être affligés ? Or le jeûne était quelque chose de lugubre, un resserrement; tandis que le Seigneur apporte une piété qui est amitié et, comme l'amitié la poésie de la vie.

    

    Est-ce à dire, qu'Il a supprimé le jeûne? Nous en sommes tout à fait affranchis en tant que manifestation qui éclate aux yeux. Mais le jeûne peut être, dans le domaine spirituel, quelque chose de bienfaisant fondu avec la prière, avec la communion avec Dieu, en vue d'un but spirituel.

    

    Quand le Seigneur inaugure son ministère, il jeûne quarante jours. Il veille, soulevé par l'Esprit; Il a devant lui les grandes questions qu'il aura à résoudre; Il va avoir la tentation; Il se met dans l'intimité avec le Père. Il jeûne, Il se nourrit de la Parole.

    

    Lorsque les disciples se préoccupent d'organiser leur mission (Actes XIII), l'Église assemblée jeûne en même temps qu'elle prie. L'Esprit saint dit : « Mettez à part Barnabas et Saul. Après avoir prié et jeûné, ils leur imposèrent les mains ». Pourquoi jeûnent-ils ? Pour avoir l'esprit entièrement libre. Il faut qu'ils se sentent comme affinés, il leur faut un de ces moments où, la prière étant à l'oeuvre, le corps accepte d'être un instant vide, afin que l'esprit ait toute sa force.

    

    C'est là une réalité psychologique; il y a des moments où l'on aime à s'affranchir de la régularité des repas, afin que rien ne nous épaississe, que nous ayions une libération : le jeûne nous apporte cela. Nous pourrions faire une certaine place au jeûne : il y a là des réalités de l'esprit, tout à fait certaines, soyons-y attentifs.

    

    Mais que nul ne s'en doute autour de nous « Quand tu jeûnes, oins ta tête, lave ton visage, ton Père te voit dans le secret ». Que cela ne devienne pas une pratique méritoire, que nul ne le sache, que ce soit un secret entre Dieu et nous. Dans Esaïe LVIII, il est parlé du jeûne qui avait été institué en Israël pour obtenir de Dieu une grâce : c'était comme une prière matérielle accompagnant la prière des coeurs. « Que nous sert de jeûner si tu ne le vois pas ? » Ils n'obtinrent pas ce qu'ils désiraient. C'est la condamnation du jeûne dans lequel le peuple met sa volonté propre en avant. Il existe un discours de Vinet intéressant à ce point de vue; il parle du « jeûne fédéral » en Suisse, qui était bien loin de figurer le jeûne pénétré par la prière et destiné à trouver Dieu.

    

    Il faut briser sa volonté, comprendre ce que veut la charité, être fidèle à la pensée du Seigneur. Il ne s'agit pas d'établir des pratiques méritoires, un ritualisme; ce serait une erreur complète. Il faut que la réalité spirituelle devienne plus profonde, que les saintes exigences de la loi de Dieu deviennent plus profondes dans notre vie. Si nos privations matérielles augmentent, au lieu de nous plaindre, disons-nous que c'est peut-être pour un temps, un privilège qui nous amène à une piété plus profonde, plus exigeante et plus active.
  


  
    

  


  


  


  
    
      
        	
          
            
              PRIÈRE

            
          


          
            0 Seigneur notre Dieu, daigne nous accorder d'être dans un sens profond, spirituel, des amis de l'Époux, du Seigneur Jésus-Christ. Ne nous laisse pas nous retirer, comme s'il s'agissait de quelque chose de trop haut, de trop grand. Que la charité de Christ nous saisisse; que nos vies soient changées, nos coeurs sanctifiés. Apprends-nous à faire ta volonté d'une façon nette, ferme. Donne à nos âmes le cachet de sérénité et la sagesse dans toute notre conduite. Nous t'en prions, au nom de Jésus-Christ. Amen.

          

        
      

    
  


  



  
    IL PLEURA AMÈREMENT

  


  
    

  

  MATTHIEU XXVI, 69 à 75.



  Nous étudierons aujourd'hui une faute, et le repentir rapide et profond qui suit cette faute qui est évidente et que l'on reconnaît aussitôt.



  
    

    C'est après Gethsémané que Pierre renie son Maître. Cet acte si grave montre la faiblesse d'un caractère et la mobilité d'une conscience. Ici le repentir suit la faute immédiatement. Pierre vient de renier trois fois son Maître et aussitôt le coq chante. Jésus lui avait donné ce signe, et quand le coq chante, Pierre est comme dégrisé, rappelé à lui-même par ce signal, et il pleure amèrement

    

    Ces larmes viennent du coeur et de la conscience : Pierre est touché dans son coeur car il aimait Jésus avec tendresse. Il avait dit : « À Dieu ne plaise, cela ne t'arrivera pas. Mais Jésus lui avait dit aussi : « Arrière de moi, Satan » (Matthieu XVI, 23).

    Pourtant Pierre aimait Jésus. Le Seigneur lui avait témoigné de la confiance et de l'affection. Jésus l'avait choisi pour être le centre de la petite Église qui se formerait après sa mort. Il y avait dans leur affection quelque chose d'intime et de profond. Et après tout ce qu'il a reçu, il renie, il trahit ! Il peut se dire en sortant de chez Caïphe : « J'ai renié Jésus ! J'ai renié Jésus ! ».

    

    Si l'on aime quelqu'un et qu'on le renie, on éprouve une douleur profonde et un sentiment d'irréparable. Le péché contre l'amour, contre la charité, nous fait sentir ce qu'il y a de plus misérable dans le coeur humain.

    Avons-nous, dans quelque circonstance de notre vie, renié Jésus? Si l'on a honte, si l'on garde le silence, on renie Jésus. Si l'on est infidèle à l'égard du témoignage et du service que l'on doit à Jésus, on le renie.

    Les larmes sont là, amères, brûlantes, elles entrent profondément dans l'âme : « J'ai renié Jésus ! J'ai renié Jésus ! ».

    

    Pour une conscience droite, c'est le remords. Les plus grands coupables n'en sont pas exempts. Le remords suit l'action mauvaise qui mord et remords. Nous avons tous fait l'expérience du remords. Quand nous avons dit une parole qui n'aurait pas du être prononcée, ce souvenir revient comme une morsure intérieure causée par des dents aiguës. Cette souffrance est attachée au mal. Dieu a fait toute chose pour un but, et le méchant pour le jour de la calamité. (Prov. XVI, 4).

    

    Avoir offensé, peiné ceux que l'on aime, est un fardeau écrasant. On verse des larmes amères sous un fardeau trop lourd pour être porté. Il faudrait s'en ouvrir par la confession à son pasteur, et lui dire : « Aidez-moi à porter mon fardeau ». Si nous savions ouvrir notre coeur, nous serions aidés, délivrés.

    

    « Le coq chanta. » C'est souvent une petite circonstance qui produit en nous un grand effet. Le coq chanta. Souvent un petit fait nous frappe plus qu'une grande chose; ce petit fait nous ouvre les yeux et nous remue jusqu'au fond de l'âme : le chant du coq qui fait couler des larmes amères. Ces deux choses sont inséparables, et chacun de nous les a connues plus ou moins.

    

    L'amertume des larmes prépare le relèvement. Parfois la grandeur de la faute prépare la profondeur du repentir.

    

    Que faire pour réparer et marcher à nouveau dans la voie du Sauveur ? « je l'ai renié, eh bien je l'aimerai désormais davantage. »
  


  
    

  


  


  


  
    
      
        
          	
            
              PRIÈRE

            

            
              Seigneur notre Dieu, nous te prions afin d'être persuadés que tu nous attends, même après nos fautes, dont nous sommes nous-mêmes effrayés.. Nous nous demandons s'il peut y avoir un surplus de ta grâce en réserve pour nos fautes. Que nos regards aillent jusqu'à la Croix; qu'ils s'arrêtent à la Croix éternelle, gage de notre salut. Que nous ne nous arrêtions pas à nous-mêmes, ce qui nous mettrait dans le désespoir. En toi nous trouvons la délivrance à la hauteur de toutes les fautes, ton salut libérateur.

            

          
        

      
    


  

  


  
    

  

  


  

  
    

  

  
    LA RÉHABILITATION DE PIERRE


    
      

    

  


  JEAN XXI, 15 à 21.


  Simon, fils de Jonas, m'aimes-tu plus que ne font ceux-ci ?


  JEAN XXI, 15.



  
    Nous voyons dans ce récit, comment Jésus relève l'apôtre Pierre après son reniement. Jésus est là dans l'intention visible de toucher le coeur de l'apôtre, de lui rendre le travail pour lequel il le préparait. Nous trouvons dans ce récit deux enseignements : le premier pour les âmes qui ont besoin de retrouver ce qu'elles ont perdu, de renouveler leur vie en Christ; le deuxième pour les personnes qui cherchent dans la parole de Dieu des secrets pour l'activité chrétienne.

    

    Pierre devait être relevé. Quand on étudie de près le reniement de Pierre, on est frappé de voir à quel point Pierre a passé par un moment d'oubli absolu, complet, de chute absolue, là, devant le feu... « Moi je ne le connais pas... » (Luc XXII, 54 à 62). C'est un de ces moments où l'âme s'effondre. Il Y a dans bien des vies des moments dans lesquels il y a comme un effondrement de l'âme, un oubli complet de la vocation, de la piété, de la foi; il semble que tout disparaisse. On petit mettre à côté de la faute de Pierre toutes sortes de fautes qui mettent tout à coup entre Jésus et nous une sorte de séparation. Il y a des mystères effrayants dans l'âme. Une créature humaine, après des moments de grande clarté intérieure, peut retomber d'une manière pesante. Si le Seigneur n'était pas venu relever ainsi son apôtre, que serait-il arrivé? Il serait devenu un homme quelconque, peut-être plus encore. 

    

    Lorsqu'une âme oublie sa vocation, y manque complètement, il y a un moment où elle en ressent une douleur intérieure, une blessure qui ne se referme pas, qui reste là à l'état de souffrance aiguë. Il y a toujours un relèvement possible, il faut que les âmes le sachent.

    

    Il est très frappant de voir comment le Seigneur est intervenu. D'abord il a choisi l'endroit : l'endroit où Il lui avait adressé sa première vocation, pensant que le choix de ce lieu agirait déjà. Il y a des lieux où les émotions sont toutes prêtes, la maison paternelle, par exemple. Lamartine en parle avec un sentiment poignant :
  


  


  
    
      Ma maison me regarde et ne me connaît plus.

    

  


  et plus loin :


  
    
      Et cette ombre couchée et morte
 Est la seule chose qui sorte
 Tout le jour de cette maison.

    

  


  Cela peut être aussi l'Église dans laquelle nous avons eu de grandes émotions religieuses. Ou bien un site naturel. Jésus choisit l'endroit émouvant par excellence, espérant que le coeur en sera naturellement touché.
 Jésus, qui lit dans les coeurs, choisit le moment où Pierre sera particulièrement accessible à sa question. Il y a des moments où nous sommes comme fermés, d'autres où l'émotion est toute prête. Il y a des oscillations dans la vie de notre coeur, des moments où nos coeurs sont prêts à s'ouvrir. Jésus choisit le moment; Il choisit aussi les mots qu'il faut. Il appelle d'une façon solennelle « Simon, fils de Jonas... » Nous aussi Il nous appelle d'une façon solennelle. Ainsi le moment où nous sommes constitue par lui-même un appel tragique. Et puis cette parole : « M'aimes-tu ? ». Simon Pierre est l'homme qui a des enthousiasmes, une vive sensibilité. Les gens très sensibles doivent se tenir en garde; ils sont sujets à des baisses d'humeur, et puis à des sautes : c'est leur coeur qui entend. Chez nous, c'est plutôt à la conscience que s'adresse l'appel. Que ce soit par le coeur ou par la conscience, écoutons-le. « M'aimes-tu plus que ne font ceux-ci? » Dans cette parole : « plus que ne font ceux-ci », il y a une allusion à un principe que le Seigneur a posé. Que celui à qui on pardonne peu aime peu, et que celui à qui on pardonne plus aime plus. M'aimes-tu après ce que tu as fait et que je suis prêt à te pardonner ? Tu dois prendre un rôle éminent parmi les apôtres.

  
 La parole dite à Pierre ne contredit pas l'amour de Jean. Tous ceux qui ont entendu l'appel de l'amour, et possèdent la qualité d'amour que leur inspire cet appel, ont un amour touchant à l'infini. C'est l'amour au delà de la créature, au delà des hommes : l'amour qui regarde à la perfection.
 « Soyez parfaits comme votre Père céleste est parfait. »

  
 Considérons, pour en tirer un enseignement, la manière dont le Seigneur s'y prend vis-à-vis de l'apôtre qu'Il veut relever, remettre dans sa charge. Aucune trace de reproche, rien qui soit un coup frappé. C'est un appel au coeur qui fait sortir de l'âme tout ce qu'elle contient de meilleur. Le coeur répond au coeur : « Seigneur, tu sais toutes choses, tu sais que je t'aime ».

  
 Il faut Pourtant qu'il y ait un reproche, mais avec quelle délicatesse! La question est posée trois fois. Cette triple question est comme portée par la bonté même qui réhabilite, qui rétablit Pierre, dans sa charge. Cette question posée trois fois exprime une affection toute trempée de tendresse. Considérez la manière dont le Seigneur parle à Pierre. Ceux qui veulent relever les autres sont parfois un peu brutaux; sous prétexte de vérité, on dit aux gens « des vérités ». On se vante de mettre le doigt sur la plaie. Quant on veut faire du bien, il faut éviter de commencer par blesser.

  
 Pour réveiller les âmes, il faut réveiller en elles la force du bien. Lorsque Jésus parle avec force, avec sévérité, ce n'est pas dans la cure d'âmes, c'est lorsqu'Il instruit la multitude. Il faut être très ferme, très précis, si l'on expose le devoir; il faut le dire dans toute sa netteté. Ainsi fait le Seigneur dans le Sermon sur la montagne. Mais la morale et le soin des âmes sont deux choses différentes. Le Seigneur s'adapte à chacune des âmes auxquelles il parle. Tout chrétien est appelé plus ou moins à ce soin des âmes. Pour cela il faut étudier l'Évangile, voir comment Jésus s'occupe des âmes, la façon dont Il les aborde et leur ouvre le mystère de la vie, le mystère de sa charité.


  



  


  
    
      
        
          	
            
              PRIÈRE

            

            
              Seigneur notre Dieu, nous voulons faire le silence dans nos âmes. Tu as pour chacun de nous un plan particulier; donne-nous de ne pas être seulement en théorie tes serviteurs, mais d'être fidèles au service que tu nous confies.

              Que nous soyons comme ceux qui font un voeu: le voeu de t'aimer par-dessus toute chose. Que nous ayons à travers toute chose le rayon lumineux de ton amour. Que nous soyons pénétrés par tout ce que contient de grand, de douloureux, de glorieux, la Rédemption de nos âmes. Que nous ne soyons pas seulement de ceux qui cherchent à faire ta volonté mais de ceux qui aiment ta volonté.

              Nous t'en prions, au nom de Jésus-Christ. Amen.

            

          
        

      
    


  

  

  


  


  

  
    

  

  
    ADORATION DU VENDREDI-SAINT

  


  
    

  

  Luc XXIII, 33 à 46.



  
    Le vendredi les « Veilleurs » doivent rendre un hommage au Christ. Mais aujourd'hui, jour du vendredi saint, ce n'est pas d'un hommage qu'il s'agit, mais d'adoration; nous devons nous mettre en présence de, la croix de Jésus-Christ, et rester un moment dans une concentration toute spéciale de nous-mêmes, dans la pensée de Jésus-Christ sauveur de nos âmes, Rédempteur du monde.

    

    Considérons ensemble ce que Jésus voyait devant lui quand Il était sur la Croix, et examinons ce que cette vue peut nous apporter d'exemple et d'adoration. On pourrait aussi considérer ce que voyaient ceux qui regardaient Jésus : ce corps disloqué, couvert de sang, image de douleur intense. Il se dégage de ce corps brisé une majesté incomparable, faite de dignité, de grâce et de charité, qui dépasse tout ce que l'on peut imaginer.

    

    Que voyait Jésus? Il y avait la foule; mais en particulier, ce que Jésus voyait tout contre sa croix, c'était ses bourreaux. D'abord ceux qui n'avaient pas craint de clouer ses mains, ses mains qui n'avaient fait autre chose que bénir et guérir; ses pieds, messagers de bonne nouvelle à travers la Palestine; parmi eux les soldats qui jouent aux dés ses vêtements, sa robe sans couture, et de temps en temps se relèvent pour se moquer. Ils ne comprennent pas, ils sont tellement loin de Lui. Pourtant ils n'auraient eu qu'à le regarder pour voir ce regard sublime de charité : « Père, pardonne-leur ». Dans un moment pareil, dans une telle souffrance, une agonie semblable : « Père, pardonne-leur »... C'est la réalisation de sa parole : « Aimez vos ennemis ». Après avoir donné le précepte, Il donne l'exemple.

    

    Jésus regarde, et voit à côté des soldats les grands du peuple, les chefs de ce grand peuple d'Israël; ces hommes, héritiers des prophètes, des psalmistes. C'est une chose effrayante que de voir l'élite même souffler le fanatisme dans la masse. Cela s'est produit à bien des moments de l'histoire : ceux qui agissaient ainsi avaient des âmes de Satan.

    

    Enfin il Y avait le peuple, allant et venant, parmi 'lequel des femmes qui ont dans le coeur tant de sentiments spontanés, ces femmes auxquelles le Seigneur venait de dire : « Pleurez sur vous et sur vos enfants ». Il y avait autre chose encore : il y avait au pied de la croix ceux que Jésus aimait, Marie, mère du Seigneur, et Jean, « le disciple que Jésus aimait ». La figure de Marie, la figure de l'apôtre, ont été rendues d'une façon merveilleuse par le peintre Mathias Grünwald, dans un tableau ancien qui est au Musée de Colmar; il a su exprimer la douleur et la grandeur morale de celle et de celui qui sont au pied de la croix. Le Seigneur qui voyait sa Mère et son disciple, se demandant : « Que feront-ils quand je ne serai plus là? », dit à sa Mère : « Femme, voilà ton fils »; et à Jean : « Voilà ta Mère ». Ce sont deux mots de premier plan, de ces mots qui rayonnent de charité; il lègue l'une à l'autre ces âmes dont il connaît la valeur.

    

    Et puis les brigands, qui vont être pour Lui l'occasion de manifester une suprême grandeur, une grandeur infinie. L'un le repoussera; pour l'autre, quelque chose s'est éveillé en lui à la vue du Sauveur : « Souviens-toi de moi quand tu seras dans ton règne ». Et la réponse : « Aujourd'hui, tu seras avec moi dans le Paradis ». « Aujourd'hui », quelle rapidité ! « avec moi », quelle société ! « dans le paradis », quel séjour !

    

    Alors les ténèbres s'abaissent; il y a comme une association de la nature avec le mystère qui s'accomplit. Jésus ne voit plus la foule sous ses pieds, mais il voit les générations futures, comme des vagues successives qui vont venir. Il se sent porté sur cet océan d'amertume et de douleur.

    

    Tous ceux qui cherchent en Lui leur secours viennent à la Croix du Calvaire d'où sort une source de tendresse et de salut. Nous aussi nous viendrons tous plonger nos âmes dans ce fleuve qui découle de la Croix.
  


  
    

  


  


  


  
    
      
        
          	
            
              PRIÈRE

            

            
              Ô Seigneur notre Dieu, nous voici maintenant en ta présence; nous sommes réunis comme au pied de la Croix; nous sentons avec une extraordinaire force notre solidarité avec la pauvre humanité, et nous sentons notre vie chrétienne inférieure à ce que tu en attends. Fais qu'il vienne de la Croix des forces, des puissances, qui nous soulèvent au-dessus de nous-mêmes; que nous arrivions à une vie chrétienne plus dépouillée, que nous dépassions le niveau que nous avons atteint. Enseigne-nous la grande charité et fais de nous, d'une manière plus complète, des chrétiens à l'image de Christ. Nous te Prions pour l'humanité qui se débat dans la douleur, dans la détresse, dans la souffrance; que les temps nouveaux soient amenés par la Croix du Calvaire, par la charité, par la puissance du Sauveur qui s'est donné à nous.

              Nous t'en prions, au nom de Jésus-Christ, Amen.

            

          
        

      
    


  

  

  


  


  

  
    

  

  
    DIMANCHE DE PÂQUES

  


  

  
    

  

  I CORINTHIENS XV.
 I PIERRE 1, 3 à 9.


  Béni soit Dieu, le Père de notre Seigneur Jésus-Christ, qui dans sa grande miséricorde nous a régénérés, pour que nous ayons une espérance vivante, par la résurrection de Jésus - Christ d'entre les morts, un héritage qui ne se Peut ni gâter, ni souiller, ni flétrir.


  V. 3 et 4.


  


  Remarquons d'abord dans ce texte le cri de l'âme exprimé par l'apôtre Pierre : « Béni soit Dieu », puis l'espérance vivante qui doit être la nôtre.

  
 Prenons d'abord ce chant : « Béni soit Dieu ». Si nous pénétrons dans l'âme des chrétiens primitifs par cette parole de l'apôtre, nous sommes frappés dé voir que la foi chrétienne y apparaît avec une sorte de lyrisme, comme un chant qui sort dé leur âme : « Béni soit Dieu ! »

  
 Ils sortent d'un monde dans lequel la mort était au premier plan des préoccupations. Les peuples avaient en vain cherché à sonder le mystère de la vie éternelle; et voici que les disciples de Jésus-Christ ont un rayon lumineux, dans cette grande ombre de la mort qui partout s'étendait; ils ont une lumière : Pâques.

  
 Pâques a toujours eu un accent tout particulier. Goethe, dans son grand poème de Faust, nous montre un homme qui a cherché sans trouver, et qui se demande s'il ne va pas chercher son refuge dans la mort. Il entend alors les chants de Pâques : 
 « Christ est ressuscité, Christ vit ! » Il a le sentiment qu'il y a dans ce chant ineffable quelque chose d'indestructible.

  
 À la veille de Pâques, au cours d'un voyage, il m'a été donné d'entendre toutes les cloches des petites églises environnant le lac de Zürich résonner ensemble; les vibrations allaient s'amplifiant d'une cloche par les autres; il y avait dans l'air une harmonie extraordinaire. Au milieu de l'âpre lutte pour la vie, Pâques apporte une harmonie profonde. Nous devrions ressentir cette harmonie. Nous ne devrions pas seulement ressentir nos convictions à l'état statique, mais ce serait beau s'il y avait dans nos coeurs ce rayonnement... Nous ferions alors l'expérience de la communion avec les âmes qui trouvent dans l'affirmation de la croix de Jésus-Christ ce trop-plein qui déborde.
 L'apôtre nous explique comment nous pouvons atteindre ce rayonnement : il s'agit d'arriver à une expérience vivante, personnelle.

  
 Espérance vivante : en effet, s'il y a une espérance vivante, il y a des formes d'espérance qui ne le sont pas, qui ne sont que dans l'imagination. Nous avons cette faculté de voir ce que nous espérons - l'espérance est le rêve de l'homme éveillé.

  
 Ou bien nous risquons d'avoir une espérance formaliste, comme une croyance, sans qu'elle soit appuyée sur des expériences personnelles; dans bien des âmes elle revêt un caractère froid et extérieur; il s'agit d'arriver à l'expérience vivante. Nous y arrivons parce que notre espérance s'appuie à un Sauveur vivant. Pâques doit prendre toute sa réalité, nous devons croire en un Sauveur vivant qui a mis en évidence la vie et l'immortalité.

  
 Nous voyons, en sondant les évangiles, combien les récits de la Résurrection enrichissent le trésor de notre foi. Il peut y avoir des détails qui nous étonneront, les témoins ne se sont pas entendus, chacun a présenté ce qu'il a vu du Sauveur ressuscité. je crois plus facilement, au point de vue historique, des témoins qui ne se sont pas entendus. Dans l'ensemble, ils nous présentent d'une façon manifeste Jésus-Christ sortant du tombeau, et prêt à nous donner à chacun la certitude de là vie éternelle. Par la foi le chrétien est uni intérieurement, par un lien idéal, invisible, venu de Dieu, avec le Sauveur vivant et glorifie. « Afin que là où je suis vous y soyez aussi. »

  
 Adolphe Monod dans ses nuits de souffrance, disait : « je suis tellement uni à Jésus-Christ, qu'il faut bien que, là où Il sera, j'y sois aussi avec Lui ». Il avait les grands textes qui chantaient dans son âme et qu'il saisissait. C'est une chose grande que d'avoir de ces grands textes, bien à soi, que l'on peut saisir... C'est « l'héritage qui ne se peut ni corrompre, ni souiller, ni flétrir ». Nous croyons à cet héritage, nous croyons qu'il est à nous et qu'un jour les portes d'or s'ouvriront et que nous pénétrerons dans l'héritage.

  
 Posséder l'héritage, cette certitude nous l'aurons dans la mesure où nous serons attachés à Jésus-Christ. Nous l'aurons en nous serrant par le coeur tout près de notre Sauveur, Lui, le vainqueur de la mort qui se donne à nous. Le secret de Pâques que nous devons prendre en cet instant c'est de nous rendre compte de cet amour de Jésus-Christ qui surpasse toute intelligence, et qui nous donne l'évidence de la Vie éternelle - L'espérance vivante.


  
    


    
      DEUXIÈME PARTIE

    

  


  

  
    MÉDITATIONS SUR L'ANCIEN TESTAMENT

    

  

  

  
    HEUREUX CEUX QUI PLEURENT

  


  
    Le don des larmes
  

  


  Comme une biche qui brame après les eaux courantes, ainsi mon âme soupire après toi, ô Dieu. 
 PSAUME XLII, 1 à 7.


  Il est parlé constamment des larmes, dans la Bible, dans l'Ancien et le Nouveau Testament. Il en est parlé à deux points de vue : d'abord au point de vue de la sympathie. Il est dit de « pleurer avec ceux qui pleurent ». Les larmes de sympathie sont une touchante image. Le Moyen-âge en a fait le « don des larmes ». Chez certains hommes en particulier, on fait ressortir cette source profonde qui jaillit tout à coup. Sainte-Beuve parle de « Jean Racine, le doux poète, le poète aimant et pieux » qui savait verser des larmes.

  
 Dans les Béatitudes, il est question des âmes qui ont besoin d'être consolées, ce sont celles qui versent les larmes de la douleur. Ceux qui pleurent, c'est toute l'humanité. Les larmes accompagnent l'homme du berceau à la tombe : larmes d'enfants, promptes et bientôt sèches. Larmes de la jeunesse, larmes brûlantes; la jeunesse qui vient d'avoir une déception a l'impression d'un infini qui lui échappe, ses larmes sont brûlantes. Larmes de l'âge mûr : étant ail plein du travail, on rencontre des difficultés, des déceptions, on éprouve quelque chose de grave qui va au fond des coeurs, ce sont des larmes profondes. Larmes des vieux : larmes amères; les vieux voudraient aider les jeunes, mettre leur expérience au service des jeunes qui n'en veulent pas; ils assistent avec chagrin aux erreurs qu'ils ne peuvent pas empêcher, ce sont des larmes amères. Voilà comment cette béatitude s'adresse à la totalité des êtres humains.

  
 Si nous saisissons avec foi, avec confiance les forces spirituelles, c'est cela qui nous permettra de dire - «. Heureux ! »

  
 Voyez avec quelle force le Seigneur s'exprime vis-à-vis des âmes qui ont besoin d'être consolées; voyez quelle douceur, quelle charité et quelle autorité il met dans ces termes : « Heureux ceux qui pleurent ». Il sait bien quelles ressources Il apporte à ceux qui sont affligés. Dieu est là avec toutes ses grâces. Si vous qui pleurez vous allez à Lui, Il est prêt à vous donner toutes les forces.

  
 La grande consolation c'est de rencontrer vraiment Dieu, le Dieu vivant et vrai. Quand Il est là dans un coeur avec sa tendresse, ses bras ouverts, quand nous pouvons faire la connaissance de Dieu, de sa présence, sa présence compatissante aux souffrances, quand nous le possédons, quand Il est à nous (mais nous devons nous hâter) alors la consolation est là.

  
 Analysons bien tout ce que nous recevons par la présence de Dieu quand nous le rencontrons : D'abord le pardon qui est tout dans nos vies; nous sommes troublés par le sentiment que nous n'avons pas droit à la présence de Dieu, que nous ne sommes pas réconciliés avec Lui; quand nous l'avons trouvé, nous sommes pardonnés, nous avons la paix intérieure; devant toutes les choses qui peuvent se présenter, Dieu est là.
 Et puis vient la certitude, la paix, la sérénité, la joie. Ce n'est pas la gaîté, c'est la joie chrétienne qui nous apporte richesse, sérénité intérieure dans les moments les plus graves. 

  
 Parlons de la joie qui accompagne la présence de Dieu. Dieu est glorieux et riche dans ses dons. Il a encore beaucoup plus à nous donner que tout ce que nous venons de dire. L'Évangile a encore beaucoup plus à nous donner en nous enseignant la charité, en nous donnant un coeur qui ressemble au coeur de Jésus-Christ, notre Sauveur.

  
 Nous souffrons, nous nous trouvons au fond d'un puits profond; lorsque nous avons trouvé la présence de Jésus-Christ et lorsque nous avons pu aider les autres, devant le bonheur d'avoir pu les aider, nous ressentons la consolation suprême. Il y a dans cette grâce, l'ineffable, l'infini. Une jeune femme qui avait perdu son bonheur restait noyée dans la douleur; jusqu'au moment où elle se dit : « je ne vois qu'un chemin : m'occuper d'âmes encore plus brisées que la mienne ». Dans l'Évangile, le Sauveur semble chercher la douleur à laquelle il a toujours la réponse : « Venez à moi, vous tous qui êtes fatigués et chargés, et vous trouverez le repos de vos âmes ». Il va partout chercher la douleur comme on cherche un trésor. Quand on se donne la peine de chercher la douleur (et il y en a) c'est pour nous comme pour cette jeune femme dont nous parlions plus haut, dans notre peine amère, tout à coup la lumière s'est faite, nous avons posé le pied sur un palier supérieur, nous voyons à nos pieds notre douleur propre, comme une chose vaine.

  
 La douleur que Jésus aide à supporter, nous élève; c'est dans notre vie une série de paliers qui se succèdent; on s'élève plus haut et puis encore plus haut; dans notre peine amère, tout à coup la dire tout ce que Dieu donne : on se tait, étant soutenu par une force toujours plus belle. Quand la charité de Christ devient la substance même de l'âme, alors on comprend cette béatitude : Heureux ceux qui pleurent.


  



  


  
    
      
        
          	
            
              PRIÈRE

            

            
              0 Seigneur notre Dieu, tu nous appelles à vivre dans un temps où l'épreuve et la souffrance grandissent au delà de toute expression; un temps où la douleur, la mort grandissent. Permets que notre foi grandisse dans la même proportion. Qu'une lumière s'allume pour nous au-dessus des ténèbres, une vérité qui dissipe les nuages: la vive clarté du soleil de justice. Que chacun de nous saisisse par la foi tes promesses, afin que nous ayons tes consolations. Que notre but soit de recevoir de la force et d'en donner aussi aux autres, de partager avec les autres, de partager notre pain, de partager notre douleur. Amen.

            

          
        

      
    


  

  

  


  


  
    

  

  
    VOIX DE LA CONSOLATION


    
      

    

  


  Consolez, consolez mon Peuple, dit votre Dieu. Parlez au coeur de Jérusalem et annoncez-lui que son temps d'épreuve a pris fin ; que son iniquité est pardonnée ; qu'elle a reçu, de la main de l'Éternel un double châtiment Pour tous ses péchés.
 ESAÏE XL, v. 1 et 2.


  
 Tel est le message que le prophète apporte à son peuple au moment où il se relève. Esaïe est le grand évangéliste du temps de l'exil. Le théologien Georges Schmidt a fait sur Esaïe une étude fortement travaillée, simple et vivante; dans ce chapitre XL, il trouve quatre voix successives qu'il appelle les quatre voies des hérauts que Dieu envoie à son peuple.
 Nous prendrons aujourd'hui la première voix, qui est la voix de la consolation : « Consolez, consolez mon peuple ».

  
 Il y a souvent des consolations imaginaires, qui consistent en bonnes paroles, qui ne sont que des mots, de la sympathie, comme lorsque la mère souffle sur le mal de son enfant. Mais ici l'intention du prophète est de donner une consolation substantielle et très particulière; la première chose à dire au peuple de Dieu c'est que la souffrance arrive à son terme.

  
 Ce peuple avait droit à un grand châtiment, il l'a eu; ce châtiment ayant eu son effet, il doit prendre fin. Le message est adressé spécialement à Jérusalem : elle a souffert, elle a été châtiée, et dans la pensée de Dieu, un nouvel avenir commence; la consolation se présente sur le plan historique et sur le plan moral. « Ce que l'homme sème, il le moissonnera. » Jérusalem a semé le mal; le prophète lui dit qu'elle a reçu de l'Éternel le double châtiment de ses péchés, et que sa servitude est finie. Il y a dans la vie des peuples une coupe à vider. Il viendra pour nous aussi le moment où un nouvel avenir commencera.

  
 Il y a autre chose encore : une intervention positive de Dieu : « Il fait la plaie et il la bande. Il blesse et sa main guérit » (Job V, 18). Quand sa' main a dispensé l'épreuve, nous sentons à nouveau sa présence en nous, la présence du Dieu vivant dans nos coeurs, dans nos âmes, dans nos vies, la communion de Dieu dans nos âmes; il y a là quelque chose de doux et d'indéfinissable : une consolation sans limite. Dieu est à l'oeuvre, nous sentons sa présence; c'est alors que nous sentons chanter en nous des paroles telles que celles du Psaume XCI : « Heureux celui qui repose à l'ombre du Tout-Puissant, qui dit à l'Éternel, mon refuge et ma forteresse, mon Dieu en qui je me confie ».
 Ensuite, on voit que les fidèles de l'Ancienne Alliance vont recevoir une âme nouvelle. Rappelons le chapitre XLII : « Voici mon serviteur, celui que je prends par la main, mon élu, en qui mon âme prend plaisir. J'ai mis mon esprit sur lui, il fera régner la justice parmi les nations ». On voit le Serviteur de l'Éternel arriver, avec cette âme toute nouvelle, cette proximité de l'Évangile, comme lorsque le printemps commence, un vent plus tiède, un air plus doux se fait sentir pour faire sortir les bourgeons.
 Enfin nous devons nous donner les uns aux autres les consolations qui viennent de Dieu; les fidèles du peuple trouveront le bonheur en partageant la consolation. La véritable consolation commence quand nous consolons les autres, quand nous arrivons à nous oublier nous-mêmes. Quand nous aimons notre prochain, quand nous avons ce grand amour en nous, cherchant à donner aux autres du bonheur, les fils mystérieux qui nous joignent les uns aux autres, nous en retrouvons nous-mêmes. C'est là la condition de bonheur la plus forte, la plus infinie.

  
 Nous pourrons dire que notre piété ne nous rend vraiment heureux qu'à trois conditions : 
 1° la piété complète; 
 2° la présence du Dieu vivant en nous; 
 3° le service du prochain, l'amour pour les autres, qui fait que l'on cherche à les rendre heureux. Ainsi nous pourrons traverser les moments les plus difficiles, ayant pour nous les grands secrets de la Vie éternelle, contre lesquels rien ne peut prévaloir.


  



  


  
    
      
        
          	
            
              
                PRIÈRE

              
            


            
              Ô Seigneur notre Dieu, apprends-nous ta grandeur; apprends-nous à nous tenir sur le chemin où tu nous parles, sur la grande route de la vie où les appels de l'Évangile retentissent. Que nous ayons une âme attentive, éveillée, pour les sévérités nécessaires, pour le châtiment; et puis un coeur pour ressentir la voix subtile de tes promesses, dans ce qu'elles ont de plus doux, de plus substantiel; et que nous puissions apporter aux autres le message de renouvellement complet et que tu nous as fait entendre. Nous t'en prions, au nom de Jésus-Christ. Amen.

            

          
        

      
    


  

  

  


  


  
    

  

  
    PSAUME XCI

  


  
    

  

  Heureux celui qui demeure à l'abri du Très-Haut, qui loge à l'ombre du Tout-Puissant... Il te couvrira de ses plumes et tu trouveras un abri sous ses ailes... Puisqu'il m'est attaché, je le délivrerai... je Le rassasierai de longe jours et lui ferai voir mon salut.
 PSAUME XCI.

  
 Ce psaume est, par excellence, un psaume de protection et de délivrance. Dieu y apparaît avec une douceur, une bonté infinies, avec quelque chose de délicat, qui pénètre jusqu'au fond de l'âme. Cette note surprend dans l'Ancien Testament. Dans ce psaume, Dieu apparaît non seulement paternel, mais maternel : « Tu trouveras un abri sous ses ailes », les ailes sous lesquelles on peut se blottir, qui réchauffent. Dans Matthieu XXIII, 37, le Seigneur emploie la même image : « Jérusalem, combien de fois j'ai voulu rassembler tes enfants comme la poule rassemble ses poussins sous ses ailes ».
 Il y a dans ce psaume un calme, une certitude, une paix, qui rappellent le Nouveau Testament et ces paroles du Christ : « Que votre coeur ne se trouble point » (Jean XIV, 1). Du calme, de la tranquillité ; nous n'avons pas à être inquiets, curieux de ce qui nous arrivera. Les bienheureux ne savent rien. La curiosité est bien humaine, et l'attente des événements; mais tout cela est une vaine agitation. Sois calme, simplement, remets-toi entre les mains de Dieu, tu trouveras un refuge à l'ombre de ses ailes.

  
 Nous trouvons également dans ce psaume, des promesses de délivrance : elles étaient bien nécessaires; la guerre et la peste ont été à tout moment un danger pour le peuple d'Israël; peste, guerre, famine et fléaux d'alors. Pour l'âme croyante il y a délivrance, mais pas toujours, car alors la prière serait un commandement. Non, la prière est humble, elle doit être prononcée avec une soumission profonde : « Père, non pas ce que je veux, mais ce que Tu veux ». La soumission humble, la confiance du coeur, est un état de l'âme tournée vers Dieu. Nous voudrions toujours des délivrances; c'est souvent que le croyant obtient des délivrances, mais ce n'est pas toujours; la vie est un tissu fait d'épreuves nécessaires, que Dieu ne veut pas, ne peut pas nous éviter.

  
 Mais au milieu de tout cela il y a la délivrance, cette chose magnifique que Dieu accorde à ses enfants. Nous aussi avons parfois reçu des réponses; c'est ce mélange, cette complexité qui font le tissu de la vie chrétienne. Les délivrances sont des raisons d'actions de grâce; alors nos coeurs ne contiennent plus la pointe d'une épée, mais la harpe du ciel.

  
 Dans ce psaume, il y a un sens évangélique tout particulier, c'est une des parties de l'Ancien Testament où nous voyons luire l'Évangile. D'un bout à 'l'autre de ce psaume, nous rencontrons ce Dieu paternel : « je ne vous laisserai pas orphelins, je viendrai à vous ». Ainsi le croyant de l'Ancien Testament pouvait être intime avec Dieu, sous ses ailes, enveloppé par Lui.

  
 Saint Paul parle du vêtement de la justice de Christ dont nous devons être revêtus. Ici nous avons l'impression de la chaleur vivante des ailes qui nous enveloppent, nous sommes à l'abri. Le Christ a dit : « Si quelqu'un m'aime, il gardera ma parole; mon Père l'aimera, nous viendrons à lui et nous ferons notre demeure chez lui » (Jean XIV, 23) 
 Les Pères de l'Église ont fait une théorie sur cette contagion qui frappe en plein midi, dont il est question au verset 6 de ce psaume XCI. C'est tout simplement l'opposition de la peste et des ténèbres, avec le plein jour. « Aucun fléau n'approchera de ta tente. » Cela paraît extraordinaire, on se demande si c'est une poésie qui dépasse la réalité. Mais beaucoup de chrétiens ont fait cette expérience de la protection, de la délivrance, comme si un ange les portait, les passant à un autre ange.

  
 La fin du psaume est très typique : « Puisqu'il m'est attaché, je le délivrerai, je l'élèverai puisqu'il connaît mon nom; quand il m'invoquera, je l'exaucerai; je serai avec lui dans la détresse... je le rassasierai de longs jours et je lui ferai voir mon salut. » Il y a là quelque chose de tout particulier, ce n'est pas le psalmiste qui chante sa confiance, c'est Dieu qui parle. Ces beaux passages sont, au fond, d'essence prophétique, ce sont des poésies qui chantent, en même temps que le prophète parle. C'est ici le sommet du psaume : une rencontre avec Dieu; et non seulement une rencontre, mais un entretien avec réponses. Il nous montre comment un croyant parle à Dieu. « je l'élèverai puisqu'il connaît mon nom. » Ce nom, c'est l'essence même de la personne du Dieu d'amour et de sainteté. Nous le connaissons, armons-nous de cette puissance, Il nous protège. « Qu'il m'invoque, je lui répondrai. » Il y a là une promesse, il faut aussi s'armer de cette promesse « Je serai avec lui dans la détresse ».

  
 Aujourd'hui nous sommes dans la détresse, mais Dieu est là en même temps que notre détresse. Et enfin : « Je te ferai voir de longs jours », promesse suprême, car les Israélites avaient l'idéal de vivre excessivement vieux. « Je te rassasierai de longs jours. »


  



  


  
    
      
        
          	
            
              PRIÈRE

            

            
              Seigneur, notre Dieu, Donne-nous d'élever nos regards vers Christ, en qui nous trouvons le résumé de toutes ces forces, de toutes ces grâces, que nous avons dans leur plénitude lorsque nous élevons nos regards vers lui. Donne-nous de concentrer notre attention, de serrer notre coeur contre le grand coeur aimant de Jésus-Christ ! Apprends-nous à creuser davantage les mystères profonds de la foi qui sauve, afin que nous puissions saisir dans toute son ampleur l'Évangile. Que nous entrions directement, simplement, puissamment dans ton dessein de grâce à notre égard; que nous saisissions ce que tu veux nous donner avec tant de puissance, avec tant de tendresse, avec tant de force.

              Nous t'en prions, au nom de Jésus-Christ, Amen.

            

          
        

      
    


  

  
    PUIS IL MOURUT

  


  


  GENÈSE V.



  Ce chapitre est celui des patriarches : ceux qui vivent longtemps. Après chaque verset ces mots : « puis il mourut », reviennent comme le son d'une cloche sous un voile funèbre, qui annonce le moment du départ.



  
    

    « Puis il mourut. » Quelle que soit la longueur de la vie; et plus la vie a été longue, plus le moment du départ s'efface. Le psaume 91 dit : « je le rassasierai de longs jours et je lui ferai voir mon salut » ; c'est ici la même pensée à l'état voilé : « Puis il mourut ». Nous devons y penser, nous devons être prêts. Nous savons que nous mourrons, mais nous ne le croyons pas.

    

    Demandons-nous Suis-je prêt? » On est prêt quand on est un racheté de Jésus-Christ, quand on vit dans sa communion.

    

    Je voudrais évoquer avec vous une figure exceptionnelle, celle d'Énoch, figure restée dans un livre apocryphe qui porte ce nom. « Énoch marchait avec Dieu. » En Israël la vie humaine est comparée à un voyage : « Il marche avec Dieu ». Il y a dans cette image quelque chose de si simple et de si profond: Dieu est le Père avec lequel nous marchons. Nous sommes dans la vie comme un enfant qui marche près de son père. je me rappelle les courses faites avec mon père ; une course dans la neige, une autre dans le soleil de midi. L'enfant posait des questions, le père expliquait avec sollicitude. C'est ainsi que l'on marche avec Dieu, c'est une conversation avec 

    

    Dieu. Vous avez des sujets de reconnaissance ? Remerciez Dieu. Vous avez des appréhensions ? Dites-les à Dieu. Mon père me faisait reposer de temps en temps quand nous marchions. Avec Dieu, il y a des moments où Dieu nous fait reposer; il y a des moments de repos, de douceur, de détente « sous la vigne ou le figuier ».

    Marcher avec Dieu, c'est faire sa volonté, c'est accepter la règle de vie qu'Il nous propose dans sa Parole : « Si quelqu'un m'aime, il gardera mes commandements ».

    

    Puis Énoch ne parut plus, à un moment donné il disparut. Ceci nous ramène à notre vie de tous les jours. On se promène, on rencontre des visages familiers, puis on ne les voit plus. Il est mort... elle est morte. Et c'est ainsi que ceux qui sont marqués par Dieu sont rappelés dans l'invisible.

    Si l'on pouvait savoir comment ils sont partis, ce qui s'est passé sur ces lits de mort : l'un est parti avec un sourire, le visage éclairé par la lumière de l'invisible; d'autres n'étaient pas prêts et sont partis dans l'épouvante de leur coeur, avec un frisson intérieur, se disant à eux-mêmes : « je ne suis pas prêt ».

    

    Énoch était prêt. « Il ne parut plus parce que Dieu le prit. » Dieu l'a appelé : « Viens, le moment est venu ». Les juifs avaient un mot pour parler de ces morts douces : ils disaient : « Il est mort d'un baiser de Dieu ». Il en est ainsi pour Moïse, pour Énoch, pour tous ceux qui eurent une mort triomphante. Quand l'âme va quitter le pauvre corps souffrant, une main se tend vers eux dans l'invisible. « Il ne parut plus parce que Dieu le prit. » Comme ce serait beau si notre âme s'en allait ainsi. Le Seigneur Jésus nous a dépeint la façon dont l'âme sera recueillie : « Entre dans la joie de ton Seigneur, je t'établirai' sur beaucoup »... pour travailler au salut des âmes, pour être employé saintement au royaume de Dieu. 

    

    Quelle grande chose que la pensée d'entrer dans la vie éternelle pour faire le travail de Dieu « Il ne parut plus parce que Dieu le prit. »
  


  
    

  


  


  


  
    
      
        
          	
            
              PRIÈRE

            

            
              Ô Seigneur notre Dieu, Fais que nous marchions près de toi. Tu veux t'enquérir de nos maux, entendre nos questions, et tu veux y répondre avec la charité qui dépasse toutes nos peines. Tu nous connais par notre nom: béni sois-tu. Tu daignes te souvenir de toutes tes créatures, de nous-mêmes. Daigne nous aider, nous soutenir, aide-nous à marcher, afin qu'arrivés sur l'autre rive, nous puissions te rendre grâce. Fais que nous t'appartenions, que nous soyons sauvés, que nous ayons franchi le seuil de la porte étroite, accepté la parole du salut, le pardon, la délivrance.

            

          
        

      
    

  

  

  


  


  
    

  

  
    LA MORT DE MOÏSE

  


  


  DEUTÉRONOME XXXIV.


  
    La mort de Moïse est une grande page de l'Ancien Testament. C'est, pour un homme de Dieu, une façon grande de sortir de ce monde.

    

    Moïse était un de ceux qui devaient arriver aux portes du Pays de Chanaan, mais ne devaient pas y entrer. Moïse avait eu des moments de faiblesse, de défaillance, de doute sur ce qu'il avait à faire. Comme sanction de ces faiblesses, il avait su qu'il verrait la terre promise, mais qu'il n'y entrerait pas, sanction apportée par Dieu à ce manque de foi.

    

    On pense souvent que Dieu efface vite les choses, passe l'éponge, La mort de Moïse devait montrer qu'il n'y a pas de légèreté dans les voies de Dieu. « On ne se joue pas de Dieu. » Moïse, sans doute, n'est pas entré dans la terre promise, mais au moment de sa mort, sa tâche était accomplie comme un ouvrage parfaitement net. Il était l'homme qui a conduit le peuple d'Israël à travers les épopées du désert. Josué, homme de guerre, sera là pour installer le peuple dans le pays de Chanaan.

    Pour Moïse, Dieu, tout en accomplissant la sanction nécessaire, enveloppe les derniers moments de son serviteur d'une douceur extrême. Dieu le prend à lui de telle façon que Moïse se sente entouré de tendresse divine et introduit ainsi à travers les portes de l'éternité.

    

    Dieu le fait monter sur le Mont Nébo, à l'est de la Mer Morte. Les montagnes de la Mer Morte ont une beauté singulière quand on les voit de Nazareth - montagnes lointaines, dont le Mont Nébo est une des plus hautes cimes, un observatoire du haut duquel la vue s'étend au loin. Moïse gravit le Mont Nébo, et il sent que, pour la dernière fois, il pose les pieds sur la terre.

    

    Il arrive en un de ces points élevés d'où l'on peut voir partout au loin. Ce n'est pas seulement pour Moïse un _pays que l'on regarde, c'est la Terre promise; et c'est le moment où le peuple choisi de Dieu va y entrer. Moïse voit Jéricho, la ville des palmes; le. pays de Jérusalem, Nazareth; ce panorama lui apparaît comme une symphonie de grandes choses, de promesses, de prophéties; il semble qu'il sente déjà à l'avance les destinées du peuple de Dieu. Les rabbins ont cherché à savoir de quoi Moïse était mort : cet homme unique, qui voyait Dieu face à face, s'entretenait avec lui comme un ami parle à son ami. Faut-il penser que Dieu lui ait donné un baiser, comme le pense le rabbinat ? Un baiser de Dieu, on ne peut y survivre. C'est ainsi que la mort, pour Moïse n'est plus la mort; c'est une rencontre avec la grâce infinie de Dieu, la tendresse de Dieu. Il est enveloppé de l'une et de l'autre, et entre ainsi dans l'éternité bienheureuse. Ainsi Moïse est mort d'un baiser de Dieu. Moïse avait fini à ce moment sa tâche; il ne parut plus parce que Dieu le prit.

    

    La mort de Moïse a encore d'autres significations - c'est l'image de l'âme qui va jusqu'à la porte de ce qu'elle a souhaité, mais qui n'y entre pas. François Coillard, le missionnaire, a dit : « je meurs, et mon oeuvre périt avec moi; je lègue mon oeuvre à mes amis, aux églises protestantes de France, et à tous les protestants de langue française ». Quand une sorte de Moïse vous lègue son oeuvre, on la saisit. Il est le symbole de tous ceux qui ont entrevu, mais meurent avant d'avoir vu ce qu'ils espéraient.

    

    L'essentiel pour nous tous c'est d'être prêts à entrer dans l'éternité. Nous ne savons pas par quelles souffrances il plaira peut-être à Dieu de nous faire passer; peut-être ne souffrirons-nous pas, mais si nous devons souffrir, c'est que nous avons un témoignage à rendre (2 Timothée IV, 7).
  


  
    

  


  


  


  
    
      
        
          	
            
              PRIÈRE

            

            
              0 Seigneur notre Dieu, Enseigne-nous à nous attacher tellement à tes promesses que nous recevons en Jésus-Christ, que nous arrivions à une possession réelle de cette certitude du salut.

              Donne-nous de vivre au milieu de l'invisible, en face de tes promesses, en face de toi-même. Que nous ayons le sentiment d'être déjà dans cette maison paternelle; que nous soyons portés par cette certitude, par cette joie d'être à toi; que ce soit comme l'âme de notre âme, la vie de notre vie : être à toi, vivre comme ceux qui t'appartiennent, et te laisser le soin de nos derniers moments.

              Nous t'en prions, au nom de Jésus-Christ, Amen.

            

          
        

      
    


  

  

  


  


  
    

  

  
    VISION DES OSSEMENTS DESSÉCHÉS

  


  
    

  

  EZÉCHIEL XXXVII, 1 à 15.


  
    C'est un des beaux textes de l'Ancien Testament que ce texte d'Ezéchiel. Il s'agit d'un peuple qui est comme perdu, comme mort en exil, et que Dieu veut ramener, le ramener avec un esprit nouveau.

    

    Cette image extraordinaire, véritable scène de résurrection, d'où est-elle venue au prophète ? C'est la religion perse, il faut le reconnaître, qui a eu, je crois, la première révélation de ce qu'est la résurrection; c'est d'elle qu'Ezéchiel a eu cette lumière, peu comprise dans l'antiquité. Ceci est une scène de résurrection et une foi en la résurrection. Cette image montre l'action de l'Esprit de Dieu qui va descendre sur son peuple pour lui rendre la vie. Il s'agit d'un peuple en exil, il s'agit de sa transformation; il va ressusciter d'entre les morts, par la puissance de l'Esprit de Dieu qui est une force.

    

    Cette vision des ossements a beaucoup à nous dire nous devons considérer la façon dont le peuple parle à Dieu et la façon dont Dieu lui répond. D'abord la scène de résurrection, ensuite le dialogue. Que dit le peuple ? Il se plaint, il exprime sa peine : « Nos os sont desséchés, notre espoir est perdu, c'en est fait de nous. Tout ce qui devait être la vie et la force est éteint en nous ». Message de mort.

    Le peuple ainsi se plaint; on a besoin de se plaindre quand on est entièrement brisé; il sort du coeur comme une longue lamentation douloureuse. « Voyez s'il est une douleur comparable à ma douleur » (Lamentations de Jérémie 1, 12). Le peuple met devant Dieu les fautes commises; il est coupable, il le reconnaît, il ne le cache pas, il ne s'en excuse pas. Il met devant Dieu les conséquences de ses fautes.

    

    C'est ainsi que nous devons agir quand nous avons mal fait; nous devons mettre la chose devant Dieu et lui dire : « je ne m'excuse pas, je me repens ». Entendant la manière dont Dieu parle à son peuple repentant, nous entendons la façon dont il nous parle à nous-mêmes : « J'ouvrirai vos sépulcres, je vous ferai remonter hors de vos tombeaux ». Le peuple se sentait enfermé dans un tombeau sous une lourde pierre. Comme lors de la résurrection de Lazare : « Lazare, sors de là ! ». Il semble qu'il y ait eu comme une main qui l'ait fait sortir du tombeau. « Je vous ferai sortir du sépulcre, je mettrai sur vous mon esprit. »

    

    Ce n'est pas tout d'être délivré, ce qui est intéressant c'est de changer, de devenir nouveau : « Je mettrai en vous mon esprit ». Ce qui nous vient de grand, de la part de Dieu, c'est un coeur nouveau qui apparaît. Il est dit : « Vous vivrez ». Il y a dans cette parole une si belle promesse : « Vous aurez une vraie vie ». Vous voyez un peuple qui a retrouvé la source de la vie dans la présence de Dieu; « et vous saurez que je suis l'Éternel ».

    

    Les paroles de Dieu ne sont pas seulement des mots magnifiques dans un livre, ce sont des puissances créatrices pour faire revenir d'entre les morts ceux qui étaient perdus.

    

    Comparons ceci avec la parabole de l'Enfant Prodigue : « Il était perdu, il est retrouvé; il était mort, il est revenu à la vie ». C'est cela, ce revirement complet qui a été, au retour splendide, la plus belle époque de l'histoire d'Israël. Toute son histoire va vers ce moment de l'exil, puis du retour et du complet renouvellement. Cela puisse-t-il être aussi notre histoire. 
  


  
    

  


  


  


  
    
      
        
          	
            
              PRIÈRE

            

            
              0 Seigneur notre Dieu, nous te prions pour que cette grande vision devienne une grande réalité spirituelle pour notre peuple, et Pour chacun de nous en particulier qui faisons partie de notre peuple, et pour chacun de nous en particulier qui faisons partie de notre peuple pour ses fautes. Donne-nous d'être de ceux qui prennent part à ce renouvellement par l'Esprit, et ceux qui travaillent par la prière. Que nous soyons réellement le peuple qui ressuscite, qu'il y ait réellement en nous une vie nouvelle. Nous t'en prions, au nom de Jésus-Christ. Amen.

            

          
        

      
    


  

  
    LA PARESSE

  


  
    

  


  Va vers la fourmi, paresseux, considère ses voies et deviens sage. Elle n'a ni chef, ni inspecteur, ni maître; elle prépare en été sa nourriture, elle amasse pendant la moisson de quoi manger. Paresseux, jusques à quand seras-tu couché? 
 PROVERBES VI, 6 à 11.

  
 Souvent on considère la paresse simplement comme un immense défaut. C'est bien autre chose qu'un défaut. Avec cette apparence d'inertie, c'est une passion, Chez certains, la paresse est devenue une sorte de vice : on aime la paresse avec une satisfaction souvent maladive. Elle peut avoir une origine physiologique, et dans ce cas doit être traitée comme une maladie. En tous les cas elle est un bien grand mal, une chose lamentable dont nous avons à nous garder ou à nous corriger.

  
 « Regarde la fourmi, paresseux, et deviens sage. »

  
 La vie des fourmis est passionnante. L'homme occupe la surface de la terre, la fourmi en occupe le sous-sol. C'est une belle vie que la vie de la fourmi; au point de vue social, c'est un modèle parfait. Méthodique, active, travailleuse, économe, on peut suivre son exemple.

  
 La première des paresses consiste à retarder le moment où on se lève le matin. Peu à peu on prend la douce, la mauvaise habitude de manquer le moment où l'on doit se lever.
 Or, la première chose à faire en se levant, c'est d'avoir un moment avec Dieu, un tète à tête avec Dieu, afin de savoir ce qu'Il a à nous dire pour ce jour qui commence. 

  
 Nous ne devons pas hésiter à faire une chose très importante : Prendre la bonne habitude de nous lever très vite, au moment voulu. Les habitudes sont une force, les habitudes que l'on prend en étant actif, en faisant effort. Il faut prendre l'habitude de la rapidité; le moment venu, bondir hors de son lit, s'habiller.

  
 Il y a bien d'autres façons d'être paresseux. Nous avons à faire un certain ouvrage qui est notre tâche, notre ministère, notre oeuvre, c'est le travail du jour.
 Si l'on est paresseux pour l'accomplir, c'est un appauvrissement des forces morales; on est alors au-dessous de ce que l'on devrait être; on est comparable à un morceau de fer qui traîne, rouillé, quelque part. Une rouille s'attache à l'âme paresseuse; le fer qui se rouille devient inutilisable; de même celui qui ne remplit fidèlement sa tâche devient incapable de la remplir; mais bien au contraire, l'effort fortifie.

  
 Bien des enfants sont paresseux pour leurs études. Quelquefois c'est chez eux vraiment de la paresse; dans bien des cas, cette paresse provient de ce que l'enfant n'est pas dans sa vraie voie. Il faut s'efforcer de trouver ce qui est dans la voie de l'enfant, ce qui le transformera; il faut l'aider, le soutenir, avoir pitié d'une petite âme qui a été mal dirigée et l'aider à prendre le dessus.

  
 Il y a la paresse des natures passives. Les natures passives finissent par perdre le sens de la vie; il faut soumettre leur cas au médecin, sans oublier la médication morale. À ces âmes passives, on montrera le vrai sens de la vie, qui est : servir Dieu et son prochain. On éveillera quelque chose qui dort dans ces âmes; tout à coup, on verra s'éveiller un intérêt neuf, certaines deviendront zélées. Il faut toujours chercher le point par lequel on pourra stimuler l'âme profonde. 

  
 Enfin on peut avoir la paresse de l'âme dans la vie intérieure.

  
 La paresse extérieure est visible, tandis que l'âme, l'âme profonde, dans son rapport intime avec Dieu, avec la vérité évangélique dans la communion avec Jésus-Christ, nous ne la voyons pas.
 Vous vous êtes levé, vous avez ouvert votre Bible, vous avez gardé un moment précieux pour entendre ce que Dieu avait à vous dire. Vous avez entendu dans votre coeur : « Mon enfant, fais ceci ». Vous n'avez pas envie de le faire, vous faites la sourde oreille, vous dites : « Plus tard ». Il faudrait sacrifier quelque chose, faire une démarche qui vous coûterait... une paresse vous retient. Le lendemain Dieu ne vous dit rien : Il ne parle plus. Il vous a dit ce que vous aviez à faire, et vous avez répondu non.

  
 Cette paresse de l'âme est plus grave que toutes les autres. Le remède est d'avoir une bonne discipline de la vie chrétienne. L'apôtre Paul nous montre comment nous devons tenir notre vie en bride.

  
 Dans Luc IX 59 à 62 nous lisons : « Jésus dit à un autre : Suis-moi. Celui-ci lui dit : Seigneur, permets-moi auparavant d'aller ensevelir mon père... un autre lui dit aussi : je te suivrai, Seigneur, mais permets-moi d'aller auparavant faire mes adieux à ma famille. Jésus lui dit : Quiconque met la main à la charrue et regarde en arrière, n'est pas propre au royaume de Dieu ».
 Ne disons pas au Seigneur : « je viendrai plus tard, je te suivrai à mon moment ». Ayons la discipline de l'âme qui répond oui, aussitôt. Suivons l'exemple de Matthieu le péager : « Jésus lui dit: « Suis-moi ». Il s'est levé et l'a suivi.


  



  

  


  


  
    

  

  
    LE TRAVAIL


    
      

    

  


  Nous lirons deux passages sur le travail. Dans l'un nous verrons comment l'apôtre Paul gronde une Église qui ne travaille pas. Dans l'autre, nous verrons comment le Livre des Proverbes loue la femme forte.

  
 Et, comme texte central, nous prendrons le Commandement du Décalogue : « Tu travailleras six jours et tu feras toute ton oeuvre».

  
 Il Thessaloniciens III, 7 à 12 : « Vous savez vous mêmes ce que vous devez faire pour nous imiter; car nous n'avons pas vécu dans le désordre parmi vous : nous n'avons mangé gratuitement le pain de personne, mais nous avons travaillé laborieusement et péniblement, jour et nuit, pour n'être à charge à aucun de vous. Ce n'est pas que nous n'en eussions le droit, mais nous avons voulu vous donner un exemple pour que vous nous imitiez. Lorsque nous étions auprès de vous, nous vous disions expressément : Si quelqu'un ne veut pas travailler, qu'il ne mange pas non plus. Or, nous entendons dire qu'il y en a quelques-uns parmi vous qui vivent dans le désordre, qui ne travaillent point, mais qui s'occupent de choses tout à fait inutiles; nous invitons tous ces hommes-là, et nous les engageons, en notre Seigneur Jésus-Christ, à travailler paisiblement, pour manger un pain qui soit le leur ».

  
 Proverbes XXXI : « qui trouvera une femme vaillante ? Son prix surpasse celui des perles... Elle amène son pain de loin... Elle se lève lorsqu'il est encore nuit... Elle voit que son labeur est récompensé; sa lampe ne s'éteint point pendant la nuit... Elle tend la main à l'affligé ». 

  
 Exode XX, 9 : « Tu travailleras six jours et tu feras toute ton oeuvre ». Ce verset se trouve au centre, au milieu de la législation du Décalogue. Considérons la solennité de la Loi donnée au Sinaï. Le Sinaï... quand on le voit, on a le sentiment que ce qui a été écrit là-haut, quand Moïse était seul avec Dieu, est sur un piédestal formidable.

  
 Un économiste, F. Le Play, a dit que toute la réforme sociale devrait se bâtir sur le Décalogue.

  
 « Tu travailleras. » C'est la Loi du travail : nous la voyons dès le début de la Bible; l'homme mis dans le jardin d'Eden pour le cultiver et le garder, doit être dans sa destinée, d'abord cultivateur, puis soldat. Et quand il doit sortir du jardin d'Eden, Dieu lui dit : « Tu travailleras avec effort, à la sueur de ton front ». « Tu travailleras avec effort », cela ne diminue pas la noblesse du travail, cela le grandit. C'est par l'effort que nous forgeons notre Personnalité. L'effort uni à la Foi doit se mêler à tout. À certains moments, nous devons accepter, à d'autres, nous devons vouloir. Il y a des moments où la Foi doit être une sorte d'abandon entre les mains de Dieu, d'autres où elle est un travail, une lutte.

  
 « Tu travailleras six jours. » Le travail doit être un beau et bon travail continu dans le plan de Dieu. La vie qui consiste à ne rien faire, comme en Espagne où jadis certains dédaignaient le travail, est une vie misérable dont on devrait avoir honte. Jaurès prônait trois heures de travail. Jules Guesde, par de savants calculs, arrivait à une heure et vingt minutes de travail quotidien.

  
 « Tu travailleras six jours et tu feras toute ton oeuvre. »

  
 Le temps du travail doit être un temps suffisamment rempli, bien plein. Chacun de nous doit se mettre en face de sa tâche déterminée journellement, et se dire que la volonté de Dieu, c'est qu'il la remplisse entièrement. Chaque journée doit être une harmonie bien composée. Nous devons nous lever chaque matin en disant : « je demande à Dieu que cette journée soit tout à fait belle au point de vue du travail que je pourrai faire ». Et on peut toujours y ajouter encore quelque chose de beau : comme on met une belle fleur dans sa chambre on met dans sa journée une fleur de charité.
 Et pour ceux qui ne peuvent plus travailler, qui ne peuvent plus rien faire, il y a l'acceptation. chrétienne, exemple de soumission parfaite qui est un exemple magnifique.

  
 Enfin il y a le ministère de la prière, de l'intercession. Être à genoux et prier est une très grande chose qui fait partie de ce qui est « toute ton oeuvre ».

  
 En ces temps-ci, il se prépare un revirement religieux; on revient au Décalogue, on revient à l'Évangile, on veut être dans la société de Jésus-Christ; on revient à la Foi en Jésus-Christ, à Jésus-Christ vivant dans son Église au milieu des siens, par son Esprit.

  
 N'oublions pas que, le travailleur a besoin de Fêtes du travail », de délassement, de distractions, de musique. Après une de ces « Fêtes du travail », que j'avais organisée dans une de mes paroisses du nord, un travailleur me remerciait, heureux, me disant : « Nous avons besoin de cela ».
 Restons proches des graves réalités spirituelles, avec la Foi en Christ qui nous permet d'être utiles, d'être fidèles.


  



  

  


  


  
    

  

  
    LE SERVITEUR DE L'ÉTERNEL


    

  


  Nous étudierons quelques textes dans cette seconde partie d'Esaïe qui a un sens essentiellement messianique, plein de promesses et d'avertissements.

  
 Ces chapitres contiennent un certain nombre de chants très poétiques, d'un caractère intime et profond, destinés à glorifier celui qui s'appelle le Serviteur de l'Éternel. Les chapitres 42 et 49 nous parlent de lui au point de vue de la vérité et du salut. Les chapitres 50 et 53 nous montrent le Messie souffrant qui prend sur lui les péchés du monde. C'est ici le sommet de la prophétie, dans ce qu'elle a de plus fort et de plus certain.

  
 Mais qui est ce Serviteur de l'Éternel ? La notion de Serviteur de l'Éternel peut avoir deux significations : elle peut convenir au peuple juif : « Tu es mon serviteur Israël en qui je me glorifierai » (XLIX, 3). Mais au-dessus d'Israël il y a celui qui en est le Sauveur, le gardien, celui qui communique la vie. C'est le Messie qui doit venir et qui est attendu.

  
 Il y a là dans la prophétie deux choses différentes la fidélité au Messie, le modèle auquel on doit croire, et puis le Messie lui-même.
 Il en est de même dans l'Évangile. En lisant l'Évangile nous devons nous attacher au Sauveur, et en même temps nous attacher à le suivre, à l'imiter, à étudier ses actes, à nous en inspirer.

  
 Dans cette grande poésie du prophète nous nous trouvons devant le modèle à suivre : « Voici mon Serviteur ». Dieu présente son serviteur, son élu. Ainsi que dans Matthieu III, 17 : « Celui-ci est mon fils bien-aimé », la voix entendue au moment du baptême du Christ parle avec la même précision de l'être idéal, unique, qui vient parmi les hommes pour être le représentant de Celui qui sauve. Mais en même temps que nous voyons la grandeur du Serviteur de l'Éternel, nous voyons qu'il faut que chacun des élus soit ce serviteur. Considérons ce Serviteur de l'Éternel, et d'abord dans la manière dont il rend hommage.

  
 Il annonce la justice selon la vérité. L'Esprit de Dieu est à l'oeuvre; l'âme du juste est formée par cette justice que Dieu communique. Voyons ce que dit saint Paul (Romains III, 22 à 27) « la justice qui vient de Dieu... ». La justice est le rayonnement de Dieu. Tout est résumé dans cette pensée de la justice selon la vérité.

  
 Comment vient le Serviteur ?

  
 Il vient dans une douceur extrême Il ne criera point, on n'entendra point sa voix sur les places publiques » (Matthieu XII, 19). Comme Elie en Oreb perçoit la présence de Dieu dans un son doux et subtil (I Rois XIX, 13).
 La puissance de cette douceur réside dans l'amour profond qui appelle et attire. Cette religion n'est pas une contrainte, elle est un appel; elle ne nous dit pas:
 « Marche » mais « Viens ». 

  
 Le Serviteur de l'Éternel ménage les âmes. « Il ne brisera pas le roseau froissé. » Il y a dans cette image l'idée essentielle que Dieu ne désespère d'aucune âme; la grâce de Dieu espère, cherche... « Il n'éteindra pas le lumignon qui fume encore. » Il y a tant d'âmes fatiguées de la vie, lasses de porter un grand poids, un fardeau plus lourd, qui les éteint; Dieu ne les éteindra pas. Il faut espérer pour ces âmes. Les âmes brisées par l'épreuve, Dieu ne les brisera pas. Les âmes assiégées de doute (c'est le lumignon qui fume encore), Dieu ne les éteindra pas. Quand un feu de bois est presque éteint, on prend le soufflet, au bout d'un moment une petite flamme parait, elle grandit... Cette image banale a bien des rapports avec le texte cité, mais il y a ici bien autre chose qu'un effort humain : l'âme peut reprendre feu au souffle divin qui ne lui fait pas de reproche, mais qui l'environne doucement Il ne se décourage pas, Il ne se relâche pas ».

  
 Le Seigneur, jusqu'à la fin de son ministère, dans l'excès de sa charité a cherché les âmes, et plus que jamais, dans la dernière semaine de sa vie; et, pour ses disciples, « Il les aima jusqu'à la fin ».


  
    TROISIÈME PARTIE

  


  
    MÉDITATIONS SUR LES ACTES ET LES ÉPÎTRES

  

  

  
    ATTENDRE LA PROMESSE DU PÈRE

  


  


  ACTES 1, 4.


  Nous envisagerons aujourd'hui l'attitude de l'âme qui attend, et qui possède ainsi cette faculté précieuse de recevoir de grandes, de magnifiques pensées.

  
 Si, bien souvent, le génie est incompris, c'est parce qu'il n'était pas attendu. La Réforme était attendue dans l'Allemagne du Nord au temps de Luther; il y avait une attente frémissante; aussi, au premier mot des thèses affichées par Luther à Wittemberg, ce fut comme un incendie qui se propage : on eût dit un ange volant pour porter le message de l'Évangile éternel.

  
 La valeur de l'attente réside dans quelque chose de très profond. Il y a d'abord le fait que l'on se tait en se recueillant sur ce qui est attendu; l'attente est recueillement si les fibres de l'âme sont tendues vers le message; il retentit alors dans le silence de l'âme qui l'accepte lorsqu'il vient.

  
 On attend, on réfléchit sur cette promesse ferme, faite à l'avance; on se représente ce qui est annoncé, on y pense, on y est prêt, on en a le pressentiment. Le message sera accueilli par toutes les racines que l'attente a fait naître et croître dans l'âme.
 Puis on éprouve le besoin du message attendu. Jésus annonce aux disciples que l'Esprit de Dieu viendra et qu'ils en ont besoin. En même temps nous ressentons de la douleur à la pensée de ce qui nous manque. Il se forme dans l'âme un désir spirituel de recevoir : c'est comme un courant d'air attisant la flamme. 

  
 Dans la fin du chapitre I des Actes il est dit : « Ils étaient tous dans la prière en un même lieu ». Il faut être dans cette attitude de la prière qui prépare l'âme à recevoir l'Esprit de Dieu.

  
 S'il n'y avait pas la prière, il n'y aurait pas cette parenté entre l'âme et Dieu, qui fait que l'âme est à l'avance, ouverte à ce qui lui est annoncé.

  
 Enfin, les apôtres ne restent pas seuls; ils sont en un même lieu ensemble. Il est dit : « Malheur à celui qui est seul ». Seul, on n'est pas prédisposé à recevoir de grandes grâces. Si l'on est ensemble, on met en commun ses pensées. De même que les charbons mis ensemble forment un brasier, les âmes ensemble font un foyer.


  



  

  


  


  
    

  

  
    DISCOURS DE SAINT PAUL SUR LE RIVAGE DE MILET

  


  
    

  

  ACTES XX, 16 à 38.



  
    Après avoir ainsi parlé, il se mit à genoux et pria avec eux tous. Ils fondirent tous en larmes, et, se jetant au cou de Paul, ils l'embrassèrent, affligés surtout de ce qu'il leur avait dit qu'ils ne verraient plus son visage. Puis ils l'accompagnèrent jusqu'au navire (36 à 38).

    

    Il ne peut être question d'étudier tout ce discours dans le détail. C'est une suite de textes admirables qui peuvent servir de devises pour toute une vie de fidélité et de dévouement.

    

    Nous y ferons deux remarques :

    1° Sur la personnalité de saint Paul telle qu'elle apparaît dans ce récit;

    2° sur la distinction entre la pensée de saint Paul théologien, et celle de saint Paul apôtre.

    

    Ici la personnalité de saint Paul nous apparaît avec une richesse et uni intimité extraordinaires. Si nous voulons pénétrer les grandes personnalités dans leur richesse, nous devons les chercher dans certains moments privilégiés de leur vie, quand leur carrière est déjà avancée et qu'il ne leur reste plus longtemps à agir. Plus tôt, elles seraient absorbées dans leur travail actif. Cherchons-les aussi dans un temps d'épreuve; c'est à ce moment que les âmes donnent leur essence, comme certaines plantes aromatiques qui si on les froisse, donnent tout leur parfum.

    

    À quel moment trouvons-nous Jeanne d'Arc au sommet de sa personnalité ? C'est lorsqu'elle est dans sa prison de Rouen, en proie au mauvais vouloir de ses ennemis. Elle trouve alors des accents incomparables; elle parle de tout son coeur sur les événements passés, sur ses voix qui lui parlaient de la part de Dieu, en sorte qu'elle se sentait une fille de Dieu.

    

    De même pour Napoléon, sur son rocher de Sainte-Hélène, entouré de quelques amis qui étaient bien peu de choses, comparés à son génie; à ce moment où il n'a plus rien à espérer pour l'avenir, ses souvenirs reviennent, et il nous dévoile les ressorts profonds qui l'ont fait agir, et ce qu'il aurait voulu faire.

    

    Saint Paul, nous le voyons dans sa prison, écrivant aux Philippiens, l'épître dans laquelle il n'y a pas une grande doctrine, mais où s'expriment son âme la plus profonde, et son amour pour l'Église de Philippe. « Christ est ma vie et la mort m'est un gain », et aussi : « je puis tout par Christ qui me fortifie ».

    

    Nous ne le trouvons nulle part mieux que dans le discours de Milet, dans ce portrait de lui que nous font ces versets du chapitre XX du livre des Actes. C'est un récit peint, auquel saint Luc, le médecin, auteur du livre des Actes, et qui assistait à cette scène, s'est appliqué avec amour. Saint Luc aimait saint Paul de toute son âme, et il avait le sens des grandeurs chrétiennes.

    

    1° Il nous donne le discours dans sa totalité. L'apôtre parle aux anciens de ce qu'il a fait parmi eux : il y a là une vision de l'apôtre parlant à l'Église et se donnant à elle; ce sont ses souvenirs, c'est la première partie.

    2° L'apôtre parle des peines qui l'attendent, et de l'Esprit qui le conduit de ville en ville. Paul est décrit là comme un homme de l'Esprit, et nous voyons le dialogue d'un grand chrétien qui s'entretient avec son Dieu.

    3° L'apôtre donne des avertissements aux anciens: « Veillez, Prenez garde ! » Ici l'apôtre est l'homme de l'Esprit, qui porte dans son coeur les Églises en grand danger.

    4° En appendice du discours, nous voyons le désintéressement de l'apôtre qui travaillait de ses mains; laissant à l'Église, l'exemple d'un désintéressement complet.

    

    Tout ceci est peint : on se met à genoux sur le rivage, on s'élance au cou de l'apôtre, on s'embrasse, et c'est le départ vers les épreuves, le destin, la mort. Nous avons ainsi l'apôtre Paul intime, profond et complet.

    

    La 2e remarque est au sujet de la grande différence qui existe entre les écrits de saint Paul théologien, et l'épître aux Philippiens. Saint Paul théologien se manifeste dans les épîtres comme celles aux Romains et aux Ephésiens, qui sont des traités de pensée chrétienne profonde. L'épître aux Romains est le premier livre de théologie chrétienne; il est à la base de ce que saint Augustin, Luther et Calvin ont écrit sur la sanctification par la foi.

    

    L'épître aux Ephésiens est un peu différente c'est la pure doctrine de saint Paul; sa pensée y est condensée en beaux paragraphes riches; c'est un enseignement religieux catéchétique de tout premier ordre.

    

    L'épître aux Philippiens, au contraire, c'est le coeur qui se donne; l'écrit est vivant, avec le jaillissement de la vie intérieure.

    

    Pourquoi ces différences? Il est normal qu'il y ait dans ces écrits une hauteur doctrinale peu facile à atteindre. L'épître aux Romains devait exiger des efforts pour être comprise, puisqu'elle constituait un enseignement : l'opposition entre la loi et la grâce. Le Seigneur avait donné l'or pur de sa doctrine : l'Évangile du royaume de Dieu; il fallait que cet or pur soit frappé et mis entre les mains des fidèles.

    

    Ces épîtres sont-elles ardues et difficiles ? Les âmes simples, si elles veulent les creuser, peuvent les comprendre; mais elles s'adressent à des âmes ayant une certaine préparation, un état réceptif, et un certain nombre d'idées leur permettant de comprendre. Il faut à ces épîtres, des âmes ayant de la profondeur, sinon l'enseignement glisse et ne pénètre pas. Il faut que cet enseignement soit une aube qui se lève et amène au jour éclatant. Gréard disait à Auguste Sabatier : « Vous ne ferez pas croire qu'en Ardèche vos vieilles paysannes comprennent cela ». - « Non seulement elles le comprennent, répondit Sabatier, mais elles en vivent. » Il est certain que saint Paul, fondateur d'Églises, directeur d'âmes, est sur un autre plan que le plan banal quotidien; il est sur le plan de la vie et de l'intensité.

    Ce discours nous montre la figure de l'apôtre; et tout d'abord, la clarté avec laquelle il voulait s'exprimer. Son enseignement se réduit à deux éléments bien distincts : la repentance envers Dieu et la foi en Jésus-Christ. À Éphèse, où l'Évangile était tout à fait ignoré, l'apôtre est comme un marin qui pénètre dans ides eaux où nul navire n'a jamais vogué. Il peut prêcher la repentance qui remue les consciences. C'était le premier timbre sur lequel l'apôtre frappait.

    Ensuite il prêche la foi. Il y a dans l'âme humaine un besoin profond de confiance, de libération, de salut. L'apôtre apporte son message avec une intensité de coeur : c'est là le secret pour ceux qui veulent répandre le bien autour d'eux; il faut que l'on sente en eux la sympathie, l'amour des âmes. Saint Paul parle des larmes avec lesquelles il a apporté l'Évangile.

    Les larmes ! la place que tiennent les larmes dans la vie... Que signifient-elles ? Il y a ceux qui pleurent facilement, alors leurs larmes ne signifient plus grand'chose. Il y a ceux qui ne pleurent plus, car la source profonde est tarie. Des yeux qui ne pleurent plus ! Des coeurs qui n'ont plus la souffrance à laquelle les larmes répondent ! Chez l'apôtre les larmes ont un double caractère : Ou bien ce sont des larmes de douleur, ou bien d'intenses larmes de supplication et d'avertissement. Paul avait pleuré et prié pour chacun, comme une mère le fait pour ses enfants, lorsqu'elle les sent en péril et qu'elle voudrait les préserver. Si l'on se sent impuissant, on ne peut s'empêcher d'en pleurer. Il faudrait un poète pour exprimer tant d'intensité, tant d'amour : les larmes des prophètes, les larmes de saint Paul ! Quel désintéressement elles révèlent ! Quel don de lui-même !

    

    Enfin il ne veut pas être à charge aux Églises. Il travaille la nuit pour gagner son pain et être libre de s'occuper d'elles pendant le jour. Et il termine par la parole du Seigneur, « qu'il y a plus de bonheur à donner qu'à recevoir ». Nous avons beaucoup de paroles du Seigneur, nous avons l'essentiel, mais il y en a une grande partie que nous n'avons pas. Cette parole sur le bonheur qui consiste à donner, elle est dite pour nous. Nous sommes ici pour la plupart gens âgés, souffrants, infirmes, et, pour ceux qui sont dans ce cas, la tendance est de regarder en soi, de s'isoler. C'est le secret du parfait malheur : s'enfermer avec soi-même. C'est une société indésirable. Mais quand le cercle est brisé, que notre âme est devenue -un centre de rayonnement, le secret du bonheur nous est révélé. Quand nous avons pu réconforter quelqu'un cela revient sur nous-mêmes, comme quelque chose de céleste, d'incomparable, et quand nous avons pu consoler tout à fait quelqu'un qui était angoissé, quand par nos soins, un ami a compris la parole du Seigneur : « Si quelqu'un a soif, qu'il vienne à moi et qu'il boive », alors, nous avons trouvé le bonheur. 
  


  
    

  


  


  


  
    
      
        
          	
            
              PRIÈRE

            

            
              Ô Seigneur notre Dieu, nous te prions pour tant d'âmes qui ont besoin de réconfort. Que nous soyons des âmes de prière, qui savent ce qu'est l'intercession, l'apostolat de la prière, auquel tous tes enfants sont appelés. Nous te prions pour le monde entier, pour la paix du monde.

              Apprends-nous à discerner le prix de l'Évangile; que nous sachions le prendre dans sa force, dans sa beauté, dans ce qu'il a de fécond. Que notre vie en soit transformée; qu'elle ne soit pas comme une pauvre chose sur une mer démontée. Mais donne-nous la force d'encourager autrui; que nous soyons les amis que nous devons être, fidèles à notre mission, et à ce que le monde attend de tes enfants. Nous t'en prions, au nom de Jésus-Christ. Amen.

            

          
        

      
    


  

  
    LAMPE DU SACRIFICE

  


  
    

  


  II SAMUEL XXIV, 18 à 25.


  Je vous exhorte. 
 ROMAINS XII.


  
    J'ai commencé de vous parler d'un certain nombre de lampes qui doivent être allumées dans le sanctuaire de notre âme. Et qui par les lumières intérieures allumées, brillant en nous, rayonnent autour de nous.

    

    Allumons avant tout la lampe du sacrifice. Qu'est-ce pour nous aujourd'hui qu'un sacrifice ? Il n'y a pas sacrifice pour un petit don; il y a sacrifice lorsqu'on se prive de quelque chose qui a pour nous une utilité; tant qu'on est dans le superflu il n'y a pas sacrifice. Le sacrifice commence avec la substance. Il est de fait que le déficit des oeuvres, particulièrement celui de la Mission en terre païenne, ne se comble que par les dons de ceux qui sacrifient à l'évangile tout ce qui est en leur pouvoir : il y a là un mystère d'amour devant lequel nous devons nous incliner.

    

    Quand la lampe du sacrifice s'allume dans notre âme, elle y fait apparaître de très belles choses. La lampe du sacrifice éveille l'adoration. Puis toute une discipline de soi-même, une maîtrise de soi dans le domaine moral et religieux. Une force intérieure nouvelle se développe en nous : celle qui est née du sacrifice.

    

    Surtout, la lampe du sacrifice éveille en nous de profonds sentiments de charité (Romains XII, v. 1). C'est la grâce de l'amour qui importe. Par rapport au prochain, il s'établit en nous une charité profonde. Nous avons pris le mot de sacrifice dans son sens le plus général; passons de là à ce que saint Paul appelle « le sacrifice que nous devons rendre à Dieu ». Il emploie des termes qui font penser à l'ancienne alliance. La nouvelle alliance ayant tout transformé. Nous devons offrir nos corps à Dieu - on dirait que notre âme voit devant elle son corps et se sent prête à l'offrir à Dieu.

    

    Nos corps, c'est-à-dire tout notre être naturel, apporté à Dieu, et notre âme qui l'offre : offrande de nous-mêmes par nous-mêmes. Dans l'ancienne alliance on immolait à Dieu la victime. Là il y a un sacrifice vivant; nous sommes d'autant plus vivants que nous offrons le sacrifice de nous-mêmes.

    

    Du moment que nous sommes vivants, il ne s'agit pas de rester à l'écart; nous sommes au contraire lancés en toute vie. Il y a là un tel rayonnement... un sacrifice vivant.

    

    La victime devait avoir certains caractères; une victime qui vaille la peine d'être offerte. Quand il s'agit de nous il s'agit de la sainteté, de la consécration totale à Dieu, d'une moralité parfaite. Ainsi consacrée, ce don doit être agréable à Dieu. Dans l'ancienne alliance, on parlait d'agréable odeur; on cherchait par la perfection du sacrifice, à être agréable à Dieu, à lui montrer son respect en ne lui offrant pas une victime médiocre.

    

    Quand il s'agit de nous, il s'agit de tout un ensemble de conditions que nous avons à remplir. Nous ne nous rendons pas compte à quel point nous devons être transformés par la grâce de Dieu.

    Suis-je agréable à Dieu? Quel usage ai-je fait de ma journée d'aujourd'hui ? Nous devons être amenés à un don complet de nous-mêmes. Nous devons nous offrir, répondre aux appels de nos textes qui doivent avoir en nous un retentissement tout particulier.

    

    Plus la croyance est pure, plus le service doit être complet.
  


  
    

  


  


  

  


  


  
    

  

  
    FOLIE - SAGESSE

  


  

  
    

  

  I CORINTHIENS I, 17 à 22.



  
    

    La Prédication de la Croix est une folie Pour ceux qui périssent, mais Pour nous qui sommes Sauvés elle est la puissance de Dieu.

    v. 18.

    

    Comment peut-on parler de folie ! L'Évangile est la Sagesse même. Le livre des Proverbes dit que la Sagesse était avec Dieu et en Dieu. On trouve en Jésus - Christ les extrêmes qui se font équilibre - extrême de la force, extrême de la douceur. Il avait le droit de dire - « je suis le chemin, la vérité et la vie ».

    

    Pourquoi les hommes regardent-ils l'Évangile comme une folie ? Parce que l'Évangile dépasse les hommes : ils ne peuvent le comprendre. Lorsqu'un grand musicien, Berlioz, par exemple, a commencé de composer sa forte musique, les gens n'allaient pas l'écouter; ils disaient que cette musique était incompréhensible. On ne veut admettre que ce qui a toujours été, que ce qui est habituel. Lorsqu'il s'agit de grands principes nouveaux, comme ceux contenus dans l'Évangile, les hommes disent : « C'est de la folie ! ».

    

    La manière dont l'Évangile est apparu fit que les hommes ne pouvaient le comprendre. Ils ne purent comprendre d'abord le sacrifice par amour du Calvaire. Il fallut se familiariser avec cette idée, qu'elle s'empare des esprits, comme étant la vérité puissante qui seule pouvait sauver le monde. Les hommes étaient dépassés par cette grandeur, disant : « Cette prédication, c'est de la folie ». Saint Paul disait:

    « Cette folie, c'est la Sagesse de Dieu ». 

    

    Ce qui vient de Dieu a une telle grandeur, que l'homme qui le contemple du fond de son infériorité a de la peine à le comprendre.

    Après tant de siècles de christianisme, il y a encore des gens qui ne comprennent pas la grandeur sublime de la Croix, et parfois les plus simples l'ont saisie.

    

    Au Cameroun, à un missionnaire qui prêchait un christianisme simple et surtout fait de morale, un ancien disait - « Missionnaire, pourquoi ne nous prêches-tu plus les paroles qui touchent le coeur ? ».

    

    Mon père me parlant dans ma jeunesse, me disait pourquoi on insistait tant sur la Croix : « Dans l'Évangile, disait-il, il y a la Croix de Jésus-Christ qui domine tout. Ceux qui prêchent la Croix, apportent à leur auditoire une force qui amène à la nouvelle naissance, à la conversion. Ceux qui prêchent avec de beaux discours n'arrivent à aucun résultat, tandis que le simple évangile touche les coeurs ».

    

    Au moment de la Révolution française, Larevellière-Lépeaux avait fondé une religion nouvelle : la Théophilanthropie. Il disait : « Ma religion est une belle religion que la République devrait bien adopter officiellement ». Mais son interlocuteur (était-ce Sieyès ou Bonaparte) lui répondait : « Il vous manque de monter sur une Croix et de ressusciter le troisième jour ». Il lui manquait le sacrifice par amour. C'était un assez pauvre homme; il ne comprenait pas.

    

    Notre rôle à nous est de représenter ce ministère d'amour. Chacun de nous est appelé à être un témoin de cette religion. Cela entraîne pour nous de grandes conséquences.

    Nous devons avoir une parfaite confiance dans la force de l'Évangile. Il y aura toujours ce, qui nous dépasse, mais nous devons avoir confiance; comme il est dit dans le cantique : cc Amis croyons au pouvoir invisible - Que le Sauveur a caché dans sa Croix ».

    Cette force cachée dans la Croix, c'est la puissance d'amour que nous devons représenter en toute conscience dans son intégrité, sans en rien retrancher.

    Ne donnons pas lieu à cette accusation de folie, comme certains hommes qui ajoutent à l'Évangile des singularités. N'ajoutons rien, mais apportons-le dans sa grandeur. Le bon sens doit toujours être mêlé à l'incroyable grandeur spirituelle. N'ajoutons rien qui risque, par notre faute, de compromettre cette grandeur.

    Et puis ne craignons pas, partout où nous sommes, de représenter l'Évangile, quand même nous serions seuls. Il faut savoir être seul avec la Vérité. Elle doit être tellement respectée! Il faut la vivre, la personnifier. Que noire manière d'être soit la Vérité à travers une personnalité.

    

    Ayons la simplicité dans la confiance et une façon droite d'apporter en toute franchise le message de l'Évangile dans sa vérité, sa beauté incomparable, en montrant ce qu'il y a de clair, de pur, de parfait.

    

    Soyons vraiment des témoins fidèles. Saint-Paul apportait l'Évangile dans sa force. Tâchons de vivre d'abord cet Évangile, puisque nous devons être les évangélistes de la Foi chrétienne, que nous puissions atteindre les coeurs, les convertir, les sauver.
  


  
    

  


  


  

  


  


  
    

  

  
    FORCES SPIRITUELLES

  


  
    

  

  GALATES V, 22 à 25.


  
    Le fruit de l'esprit c'est l'amour, la joie, la paix, la patience, la mansuétude, la bonté, la bonne foi, la douceur, la tempérance: contre de telles choses il n'y a pas de loi. Ceux qui appartiennent à Christ ont crucifié la chair avec ses Passions et ses désirs. Si nous vivons par l'esprit, marchons aussi par l'esprit.

    

    Je voudrais m'entretenir avec vous des richesses que l'Esprit de Dieu met dans l'âme du chrétien, et surtout dans le fond de son âme. Outre les dons de l'Esprit, les forces spirituelles. Il y a une grande richesse, un jaillissement de la vie chrétienne, quand on considère cette variété des dons qui communiquent des forces. Il est question maintenant, non plus des forces, non plus des fruits de l'Esprit, mais des états profonds de l'âme imprégnée et pénétrée de vertus chrétiennes. Ce ne sont point des dons, point des vertus hautes et profondes que le Saint-Esprit donne aux croyants, et par lesquelles il les transforme et les soutient.

    

    À proprement parler, l'apôtre n'a pas classé ces différentes vertus : on a l'impression qu'elles jaillissent, qu'elles sont comme des ondes qui se franchissent, il y en a, et il y en a encore. Mais en examinant le texte de prés, on voit que l'apôtre vise des choses très particulières.

    

    D'abord, le premier fruit de l'Esprit, c'est l'amour. L'Apôtre énonce les différents dons dans le chapitre XIII de la II épître aux Corinthiens. Il montre que le sommet de tous les dons c'est la charité : la charité qui énonce que, les dons de l'Esprit, ces forces, sont données au chrétien pour être mises au service des âmes.

    Puis viennent deux vertus énoncées ensemble, des vertus chrétiennes qui sont des états de l'âme, des états de première grandeur, des vertus mises à part la joie et la paix.

    

    Cet état de joie et de paix rend la bonté possible; s'il n'y a pas de joie et pas de paix, on pourrait soustraire au chrétien toutes ses vertus. La joie est comme la fleur de l'âme; la joie chrétienne est l'épanouissement suprême de toutes les vertus chrétiennes. La vie chrétienne complète doit être joyeuse, dans les temps les plus difficiles, dans les épreuves les plus grandes.

    

    La paix et la joie sont deux états superposés : la paix, c'est le sol sur lequel nous sommes, c'est un état profond sur lequel il faut s'appuyer. Sommes-nous en paix avec nous-mêmes? avec Dieu? avec les autres ? La joie est le couronnement qui fait à tout l'édifice une voûte magnifique. La joie est le rayonnement qui nous fait vivre.

    Il faut voir le coeur du croyant dans son architecture : la base, c'est la paix; la voûte, c'est la joie. Avons-nous cette paix ? Avons-nous cette joie ?

    

    Ensuite, vient la patience vis-à-vis des autres. Ici le mot patience veut dire bonté, longanimité. Le mot grec traduit ici par patience est différent; il signifie capacité de souffrir ce qui se présente, de le supporter; tandis que la longanimité est la vertu du chrétien qui supporte beaucoup de la part du prochain. La longanimité avale les couleuvres, les unes après les autres, autant qu'il y en aura que l'on puisse supporter.

    

    La mansuétude. Le texte grec emploie un terme beaucoup plus joli : c'est quelque chose qui a bon goût, matériellement et spirituellement; quelque chose d'agréable à rencontrer; le mot exprime ce qui est tout à fait bon '

    

    La qualité qui suit est la bonne foi, puis la douceur, la tempérance. La bonne foi comprise d'une manière un peu spéciale, dans le sens de loyauté; non pas la foi, mais la philosophie de la loyauté. Le chrétien doit être un homme qui garde en toute circonstance sa loyauté, la parole de l'âme, que nous avons donnée : la fidélité, si l'on veut. Puis la douceur : non une façon molle de traiter les choses, mais la douceur accompagnée de force et de valeur.

    

    La tempérance, qui est la maîtrise de soi, la force avec laquelle on tient sa vie avec laquelle on tient ses résolutions et on les réalise.

    

    Ensuite crucifier la chair, marcher par l'Esprit; vivre par l'Esprit, ce n'est pas vivre uniquement dans le sentiment chrétien; non, une vie doit correspondre à une marche.

    Ne pas porter envie les uns aux autres; il est probable que ces recommandations visaient des situations spéciales. Mais, ne pas porter envie, est une des recommandations les plus nécessaires et les plus tragiques.

    

    Prenons très au sérieux les recommandations morales qui se trouvent dans les écrits de l'apôtre L'idée des dons de l'Esprit apparaît à certains comme une chose extraordinaire; mais non, si nous voulons être des âmes arrivées à la vie spirituelle, à la maturité intérieure, et qui mettent dans leur vie de l'harmonie, toujours.
  


  
    

  


  


  


  


  
    
      
        
          	
            
              
                PRIÈRE

              
            


            
              Ô Seigneur notre Dieu, puisque notre Sauveur nous donne son Esprit qui doit nous pénétrer, donne-nous de pouvoir, saisir ces vertus. Enseigne-nous la discipline intérieure; que ces vertus ne restent pas dans notre imagination, mais qu'elles deviennent la réalité de notre vie; qu'elles représentent la pénétration de nos âmes par ton Esprit, et que nous recevions ces dons dans le silence et dans le secret de la consécration.

              Nous t'en prions, au nom de Jésus-Christ. Amen.

            

          
        

      
    


  

  
    SOUFFRANCE ET JOIE CHRÉTIENNES

  


  
    

  


  1 PIERRE 1, 3 à 9.


  
    Nous voyons ici deux tableaux : la souffrance des chrétiens et la joie dont ils doivent tressaillir. C'est la joie du triomphe, la joie de Pâques qui revêt tout ceci, qui y met un rayonnement.

    

    Les souffrances de ce temps-là étaient grandes; c'était une époque particulièrement troublée, époque où l'on voit un grand nombre de « possédés », signe des temps de trouble. En dehors des souffrances de l'humanité il y avait les persécutions qui étaient comme des orages suivis d'un calme relatif ; mais l'orage, toujours menaçant, restait suspendu au-dessus de l'Église. Vers le moment où saint Pierre écrit, il y eut la persécution de Néron, qui est restée comme une révélation de la puissance diabolique. Néron fait retomber sur les chrétiens l'incendie de Rome dont il est l'auteur et les condamne au martyre, en faisant des torches vivantes enduites de poix. Ceci fait comprendre cette exaltation de douleur et de gloire qui est contenue dans l'Apocalypse : l'Apocalypse est comme éclairée par ces torches vivantes qui avaient brûlé dans les jardins du, Vatican.

    

    L'apôtre insiste sur la nécessité, la grandeur et la valeur de la souffrance; pour le comprendre, nous devons nous mettre bien en face de cette nécessité. Certains disent : « je suis ébranlé dans ma foi, à cause de la souffrance » ; d'autres : « je ne crois pas, à cause de la souffrance ». L'homme doit monter dans la vie spirituelle; comment s'élèvera-t-il ? Est-ce dans le bien-être ? Le bien-être ne réussit pas à l'humanité. Dans les moments prospères, l'énergie des peuples baisse. Qu'ils traversent une grande épreuve, et vous voyez aussitôt un changement total. On voit s'éveiller dans les âmes de grandes choses, des choses nobles, sublimes; il en va de même pour les individus.

    

    Comment progresse-t-on, comment devient-on quelqu'un? C'est en prenant de la force.. L'apôtre précise; il montre dans la souffrance un double rôle. Premièrement, elle purifie. Il y a tant de choses au fond de nous-mêmes qui doivent être purifiées par un courant qui les emporte, ou par un creuset qui les consume C'est ainsi que l'on arrive à la solidité de la foi. Deuxièmement, elle a une valeur éducative. La souffrance et l'effort doivent tourner à notre louange, notre honneur et notre gloire. Nous devons chercher dans la souffrance le moyen de progresser.

    L'excès du mal vient non seulement des événements personnels, mais il nous vient aussi d'autrui qui pèse lourdement sur nous parfois; et enfin nous souffrons par les fautes de l'humanité; mais si nous envisageons les grandes lignes du plan de Dieu, ce qui est très clair, c'est que nous avons à monter.

    

    Voyons maintenant le deuxième tableau : la joie. L'apôtre cherche les expressions les plus fortes, le verbe le plus saisissant; il montre que nous pouvons « tressaillir d'une joie ineffable et glorieuse ». Les premiers chrétiens avaient au suprême degré cette joie débordante.

    Quelle nouveauté que cette joie ! L'homme était sans Dieu et sans espérance dans le monde. « Ne nous affligeons pas comme ceux qui sont sans espérance. » Tandis que les chrétiens avaient la vision de Jésus-Christ sortant du tombeau, triomphant de la mort. Ils l'avaient de telle manière, que, lorsque les bêtes fauves s'élançaient sur eux, leurs regards étaient tournés vers le ciel. Nous avons de la peine à comprendre cette qualité de joie; nous voyons habituellement la joie sous des formes que j'appellerai modernes : sérénité, paix, harmonie, force et lumière intérieure. C'est sous ces formes solides que souvent la joie tend à se manifester. Tandis que chez Pascal : « Pleurs, pleurs de joie », ce sont des jets de flamme intérieure.

    

    Chez les plus grands éprouvés, quelques larmes de joie peuvent jaillir sous l'empire de la reconnaissance des grâces reçues. Le secret de cette joie est dans la rencontre avec Dieu et Jésus-Christ. L'apôtre dit : « Vous croyez en Dieu quoique vous ne le voyiez pas encore ». C'est une de ces joies glorieuses par lesquelles on rencontre comme prix, le salut de son âme.
  


  
    

  


  


  


  
    
      
        
          	
            
              PRIÈRE

            

            
              Ô Seigneur notre Dieu, enseigne-nous à regarder non pas aux choses visibles mais aux invisibles qui sont éternelles, et que nous sachions reconnaître en toutes choses ta présence vivante paternelle, qui nous sauve, ton amour qui nous cherche. Que nous sachions reconnaître les marques de ta sagesse, que nous sachions reconnaître tes paroles qui sont en nous, et que nous soyons vraiment, là où tu nous as placés, les vrais représentants de ton royaume. Aide-nous; Tu sais combien nous sommes faibles, combien nous sommes loin de réaliser un idéal semblable. Donne-nous de nous attacher tellement à toi, à la personne de notre Sauveur, que nous ayons à tout moment le sentiment du monde renouvelé qui conduit à devenir des âmes de foi, de prière et de charité, au nom de ton grand amour. Amen.

            

          
        

      
    


  

  

  


  


  
    

  

  
    JOYEUX DANS L'ESPÉRANCE...

  


  

  
    PATIENTS DANS L'AFFLICTION
  

  
    PERSÉVÉRANTS DANS LA PRIÈRE
  

  


  ROMAINS V, 1 à 5 ; XII, 9 à 15. ROMAINS XII, v. 12.


  
    Au moment où l'hiver approche et où le travail recommence, il faut chercher des mots d'ordre pour ce travail qui vient.

    

    Ce verset contient un mot d'ordre qui s'adapte à tous les temps et spécialement aux besoins du temps présent.

    

    Joyeux, patients, persévérants. Ces trois termes ont quelque chose en commun : c'est la force que Dieu donne pour y atteindre, au croyant qui s'attend à Lui. Dans chacun des termes de ce verset il y a des rayons lumineux et chauds provenant de la même source. Voici des rayons pour éclairer votre obscurité.

    

    Joie. - L'apôtre, parlait à des gens qui avaient des difficultés, aussi grandes que les nôtres. Il vient s'asseoir au milieu de nous pour écarter la tristesse dont nous nous laissons envahir. Cette dépression, cette tristesse qui ronge, pénètre, dissout les énergies, le Christianisme cherche à la dissiper pour la remplacer par la joie chrétienne qui nous épanouit, nous met en communion avec ce qui existe de plus grand, et nous grandit nous-mêmes en nous donnant des énergies nouvelles.

    Après tout ce que nous avons reçu, comment ne serions-nous pas joyeux ? Si nous avons Dieu, sa présence en nous doit avoir quelque chose d'exaltant. Si nous avions pour ami un homme de génie, nous serions élevés au-dessus de nous-mêmes; et c'est Dieu Lui-même qui s'est donné à nous, nous apportant son Saint-Esprit, force de la Nouvelle Alliance. Si donc nous n'avons pas de joie, qui pourrait nous en donner ?

    

    La joie est en rapport avec l'espérance, qui donne des raisons toutes particulières d'être joyeux. Nous avons une glorieuse certitude au bout de notre voyage terrestre, avec l'expérience radieuse d'une vie de gloire où nous serons dans l'héritage des Saints, dans la lumière.

    

    Nous vivons dans une légitime espérance. En ouvrant notre fenêtre nous voyons l'aube dorée qui nous apporte l'espérance d'un beau jour. Ainsi la présence de Dieu transfigure tout et nous donne l'espérance parce que nous avons la Foi.

    

    Patience. - L'épreuve avec la Foi produit quelque chose de divin : la patience, mot d'ordre de l'apôtre. Comment arrivons-nous à la patience ? C'est une vertu chrétienne et humaine qui peut être produite par l'amour, l'amour maternel, par exemple, l'amour de la patrie. L'énergie est une ressource que Dieu a mise dans la nature humaine; elle peut amener à la patience chrétienne qui est ouverte à tous.

    

    Dans une période particulière de notre vie, elle peut devenir une force permanente par laquelle le chrétien possédera son âme. Ceux qui souffrent peuvent acquérir des âmes de patience et cet héroïsme tranquille que Dieu donne à ceux qui ont la foi, jusqu'au jour où Il leur dira , « Cela va bien, bon et fidèle serviteur ».

    

    La persévérance. - Cette vertu explique les deux premières. La prière qui est la respiration de l'âme, doit être persévérante. Il ne faut pas se contenter de prier de temps en temps, il faut avoir l'amour de la prière. Prier par devoir, c'est bien, mais il faut prier par amour, attendre avec frémissement le moment de la prière. Et de plus, il faut avoir la discipline de la prière, cet ordre sans lequel rien ne se fait et qui est l'ossature de la morale et de la vie. Si nous avons méthode, sérieux, ténacité, confiance filiale dans la prière, nous avons alors la joie, la patience, et, « Celui qui persévère jusqu'à la fin sera sauvé » (Matthieu X 22).
  


  
    

  


  


  


  
    
      
        
          	
            
              PRIÈRE

            

            
              Le cantique :

              Ah, donne à mon âme, plus de sainteté.

            

          
        

      
    


  

  
    QUATRIÈME PARTIE

  


  
    MÉDITATIONS SUR LA PRIÈRE


  

  
    LA PRIÈRE

  


  
    

  

  

  


  D'autres étaient en mer sur des navires, ils faisaient le commerce sur les grandes eaux. Ceux-là ont vu les oeuvres de l'Éternel et ses merveilles dans les eaux Profondes. Il parla et un vent de tempête se leva qui souleva les vagues de la mer. Ils montaient aux cieux, ils descendaient aux abîmes, leur âme était éperdue de détresse ; ils tournoyaient, ils chancelaient comme un homme ivre, et toute leur habileté était impuissante. Mais ils crièrent à l'Éternel dans leur détresse, Il les délivra de leur angoisse.
 PSAUME CVII, 23 à 32.

  
 Je voudrais, jusqu'à la Pentecôte, vous entretenir de la prière, en entrant dans l'intimité chrétienne à ce sujet. Nous prendrons quelques beaux textes classiques, aujourd'hui quelque chose de général. La prière nous apparaît comme un instrument humain tellement fort, qu'il a comme des racines dans tous les coeurs; nous avons ainsi un point de départ pour guider les gens qui cherchent.

  
 Nous avons ici le point de départ: « Dans leur détresse, ils crièrent à l'Éternel ». On pourrait dire qu'en Israël on n'aimait pas la navigation sur mer. 
 Dans l'Apocalypse il est précisé : « Et la mer ne sera plus ». Tandis que les Grecs, lorsqu'ils voyaient la mer, se sentaient chez eux. Xénophon et ses troupes se sentaient perdus au désert; dès qu'ils revoient la mer ils se sentent sauvés, ils s'écrient : « La mer, la mer ! ». Ils ont retrouvé la vie. Les peuples maritimes sont ainsi; n'empêche que l'un des leurs a dit : « Si quelqu'un veut apprendre à prier, qu'il aille en mer ».

  
 Il faut excuser les juifs anciens : en ce temps-là les navires étaient fragiles et n'avaient ni gouvernail ni boussole; il y avait bien les étoiles, mais souvent voilées... « Ils ont crié à l'Éternel. »

  
 Il est certain que tous les peuples de tous les temps ont prié. Auguste Sabatier disait qu'une histoire de la prière devrait être écrite; Herber l'a fait, dans son « Histoire de la religion du monde ».
 Il y a des prières de toutes les catégories, de toutes les qualités; la prière chez les sauvages touche à la magie, à la sorcellerie; mais avec cela, même chez les peuples primitifs, comme les Bassoutos, par exemple, on savait avant l'arrivée des missionnaires, que l'on prie la puissance invisible pour avoir du secours..

  
 Chez les Grecs, nous trouvons dans Platon une pensée d'une grande élévation : il s'agit de demander aux dieux de nous donner le bien, quand même nous ne le demanderions pas, et de nous refuser le mal que nous avons demandé.

  
 Auguste Comte ne croyait pas en Dieu, mais il croyait en la prière; il recommandait deux moments de prière par jour.

  
 Carlyle dit : «La prière c'est l'instrument lumineux par excellence »; et William James : « La raison suprême pour expliquer la prière, c'est que nous ne pouvons pas faire autrement que de prier ».

  
 Il est certain que chez nous, Français, avant la dernière guerre, le sens de la prière était en grande régression, mais prêt à se réveiller. À Maubeuge, un soldat me dit : « Nous étions-là, un grand nombre de gens qui ne priaient plus; en face du danger, tout le monde priait ». C'est instinctif. Est-ce un instinct supérieur, ou est-ce un instinct inférieur ?

  
 Quand il s'agit d'une âme inférieure, tout ce qu'elle fait est inférieur; mais l'instinct de la prière est un grand et haut instinct de notre nature, il va avec le sens religieux le plus élevé. C'est ce sens spirituel que nous avons, ce qu'il y a de plus haut en nous, qui nous met en communion avec la source des plus hautes forces morales qui puissent être, avec Dieu lui-même.

  
 Pour ceux qui prient par accès, la prière ne change pas grand chose à leur vie; mais l'homme de prière est un homme marqué au front d'un sceau divin. 
 Il y a en ce moment dans notre peuple un sentiment vif qui le ramène à la prière; il y a comme une soif de revenir à Dieu, comme un réveil du sentiment religieux. Nous le voyons aussi chez certains chrétiens; je le vois chez deux médecins, l'un protestant, l'autre catholique. Ils montrent tous deux comment la prière leur ouvre des perspectives pour soigner leurs malades; ils montrent comment la prière agit sur le corps par la vaillance qu'elle met dans l'âme : le corps se transforme par le fait qu'on a prié, l'âme étant en paix.

  
 Nous sommes là en face d'une source divine, d'une grâce qui nous est donnée. Dieu met à notre disposition ce moyen de le rencontrer; pour ceux qui arrivent à une telle expérience de la présence de Dieu, la vie est transformée. Il y a quelque chose de si supérieur, de si céleste, dans le fait que l'homme est comme entouré de l'invisible, par une force de Dieu qui vient à son aide ! 
 Nous sommes ébranlés, nous avons prié, une réponse vient. Nous devons ressaisir avec confiance ce grand secret divin de force.

  
 Beaucoup d'entre nous n'ont pas eu la discipline nécessaire pour se présenter devant Dieu sans qu'il y ait de troubles dans l'adoration. Il faut mettre dans l'adoration l'ordre et la discipline que l'on met dans les choses qui ont tout notre respect, tout notre amour.


  



  

  


  


  
    

  

  
    Le recueillement

  


  



  Dieu, tu es mon Dieu, mort âme a soif de toi, ma chair languit après toi, comme une terre aride et sans eau. Ah, si je pouvais te contempler dans le sanctuaire pour voir ta Puissance et ta gloire... car ta grâce vaut mieux que la vie.
 PSAUME LXIII.

  
 Mais toi, quand tu Pries, entre dans ta chambre, ferme ta porte, et prie ton Père qui est dans ce lieu secret.
 MATTHIEU VI, 5 et 6.

  
 Je veux insister spécialement sur ce passage « Toi, quand tu pries, rentre dans ta chambre ». Le Seigneur, dans les versets que nous avons lus, touche à deux défauts qui existaient autour de lui : le premier consistait à se tenir debout en public pour prier. Ceci amène une récompense terrestre; les hommes disant : « Comme ils sont pieux ! » et un châtiment céleste, Dieu disant : « Retirez-vous de moi, vous qui faites métier d'iniquité ».

  
 Le deuxième défaut consistait en l'apport d'un flux de paroles pour contraindre la divinité à donner ce qu'on lui demande. Le Seigneur montre que dans la prière, nous devons avant tout rencontrer Dieu, et le rencontrer dans un entier recueillement. Nous nous sommes arrêtés une première fois à l'instinct magnifique que représente la prière; aujourd'hui nous nous arrêterons à la prière qui est rencontre avec Dieu dans le recueillement, la prière intime qui nous commande de nous recueillir.

  
 Naturellement nous pouvons prier partout, toujours, nous prions sans cesse. Le médecin, Thomas Hoove, qui avait l'habitude de prier pour ses malades en allant les voir, disait : « Il n'y a pas une rue de la ville où je n'aie prié». Mais cela n'empêche pas que dans notre recueillement personnel de chaque jour, nous recherchions un recueillement complet, pour que notre prière ne soit pas dérangée.

  
 Le recueillement doit être autant matériel que spirituel. Pour cela il faut se mettre à part, être seul là où l'on prie. Ceci était nouveau au temps de Jésus, où l'on vivait entassés les uns sur les autres, et les portes ouvertes. Le Seigneur, en disant ceci dit quelque chose de magnifique et de tout neuf : s'isoler pour prier.

  
 « Ferme ta porte. » On ne le peut pas toujours, dans les écoles, dans la vie en commun, en dortoir, il faut alors réaliser l'isolement par consentement mutuel. Mais il n'y a dans le recueillement matériel qu'une image et une préparation au recueillement spirituel.

  
 Il faut y réfléchir, s'y préparer. Il faut d'abord se recueillir pour faire le silence intérieur, si nous voulons prier fortement, et que rien ne vienne intérieurement nous distraire. Il y a notre imagination qui nous raconte tant d'histoires, que, tout à coup nous rêvons, et nous sommes honteux, en le réalisant, de nous trouver à genoux. Faisons alors comme Abraham (Genèse XV, 7 à 11), lorsque les oiseaux de proie fondirent sur son sacrifice il prit un bâton et les chassa. Chassons les oiseaux de notre esprit ! Faisons le silence intérieur : nous pouvons alors parler à Dieu et entendre ce qu'Il a à nous dire. Alors nous le rencontrons; Dieu est là, présent; Il est là si naturellement qu'Il est présent à nos âmes; Il sait ce qui se passe au dedans de nos coeurs. « Et ton Père, qui est dans ce lieu secret, te récompensera publiquement. »


  



  


  
    
      
        
          	
            
              PRIÈRE

            

            
              Ô Seigneur notre Dieu, que nous venions à toi en ayant faim et soif de ta parole et de ta présence, pour trouver auprès de toi ce qu'il faut à nos âmes, la purification avant tout; que nous ne nous approchions pas de toi avec des imperfections acceptées.

              Accomplis en nous l'oeuvre nécessaire; purifie nos âmes; aide-nous; donne-nous plus de foi, plus d'amour, la charité sincère qui saisit ce que tu nous as promis, en partageant avec d'autres la grâce que tu nous as faite.

              Nous t'en prions, au nom de Jésus-Christ, Amen.

            

          
        

      
    


  

  


  Nous sommes face à face avec Dieu, nous devons réaliser sa sainte présence; quand nous avons réalisé cette rencontre, notre vie en est transformée. Dans les groupements d'étudiants chrétiens, il y avait le principe du quart d'heure avec Dieu; toute journée doit commencer avec Dieu. Dix minutes, face à face avec Dieu; si vous réalisez cela votre vie est changée. « Il te voit dans ce lieu secret... » Nous parlons à Dieu, nous lui disons ce que nous avons à coeur de lui dire, nous avons tant à lui dire ! Tout ce qui trouble notre coeur, et les imperfections cruelles qui sont en nous; nous lui parlons de tout cela; c'est comme un courant d'eau qui passe sur notre âme et qui emporte toutes les souillures de la vie. Nous avons l'impression d'une force qui vient au secours de notre faiblesse : la force de Dieu devient notre force.
 Vous appelez à votre secours l'amour de Dieu, mais il faut qu'il passe en vous. Vous appelez à votre secours la volonté de Dieu, mais il faut qu'elle passe en vous. Il y a toujours un exaucement.


  



  

  


  


  
    

  

  
    Le combat


    

  


  Et Dieu ne ferait pas justice à ses élus qui crient à Lui jour et nuit.
 Luc XVIII, 1 à 8.


  
    Nous avons vu jusqu'ici le respect, le recueillement avec lequel il faut prier, et ce que ce recueillement signifie : la prière, une rencontre avec Dieu. Nous avons vu comment les gens se recueillaient autrefois, dans la chambre haute dont on ferme la porte. Au Zambèze, les chrétiens qui voulaient se recueillir se construisaient de petites cases dans la forêt. On disait d'eux : « Ils sont dans les arbres », cela voulait dire : ils se recueillent.

    

    Examinons aujourd'hui ce qu'il faut penser de la notion que la prière est souvent un combat. Le Seigneur nous donne bien cette idée d'une prière persévérante qui est une sorte de lutte dans laquelle il ne faut pas se lasser.

    

    Certains pensent que c'est une lutte contre Dieu, pour obtenir de force ce que l'on désire. Le Seigneur ne compare pas Dieu au juge inique, il nous dit tout le contraire : la grâce de Dieu est prête à aider le juste; à plaider pour nous, à plaider avec nous. Qu'entendons-nous alors par le combat de la prière ?

    

    L'Ancien Testament nous en donne bien des exemples. Jacob lutte avec l'ange (Genèse XXXII, 24 à 32). Il s'agit d'un combat dans lequel Jacob cherche une bénédiction. Que signifie cette lutte avec un être céleste? C'est un symbole bien clair de la lutte que nous avons à soutenir contre un destin dangereux et contraire. Ici, pour Jacob, c'est la perspective de l'arrivée d'Ésaü. Dans certaines vies, il y a des moments de lutte excessivement difficiles; c'est bien alors cette lutte de Jacob que nous avons à soutenir, c'est un combat dans lequel Dieu nous aide. Dans la Divine Comédie, lorsque le Dante nous montre la nuit tragique qu'il a passée, nous avons le sentiment d'un combat.

    Dans d'autres cas : ceux qui se repentent et veulent être sauvés ont souvent une grande lutte à soutenir contre eux-mêmes.

    

    Psaume LI : « Aie pitié de moi, ô Dieu, dans ta bonté, dans ta grande miséricorde, efface mes infidélités; lave-moi entièrement de mon iniquité et purifie-moi de mon péché... Ôte mon péché avec l'hysope... efface toutes mes iniquités... Crée en moi un coeur pur ». Ici le combat intérieur est très fort : Arrache, purifie, lave, ôte, crée, renouvelle ! La victoire est difficile contre tout le mal qu'il y a dans la pauvre nature humaine ? C'est bien un combat, mais pas contre Dieu : Il nous aide.

    

    Dans Ephésiens VI, 10 à 20, «saint Paul nous montre que la prière est un combat : « Saisissez donc l'armure de Dieu, afin de pouvoir résister au jour mauvais, et demeurer debout après avoir vaincu toutes les oppositions... Adressez à Dieu toutes sortes de voeux et de supplications... priant pour tous les saints et pour moi aussi ». Ici c'est contre les puissances du mal que le combat doit se livrer avec toutes les armes que Dieu nous donne. Le mal est très fort sur la terre; le chrétien armé de sa foi et de sa prière engage la lutte.

    

    Enfin, la prière d'intercession est aussi un combat. Colossiens II, 1 à 3. « Car je veux que vous sachiez combien grand est le combat que je soutiens pour vous. » Il s'agit de combattre le mal qui est chez les autres, et la prière est une arme; pour les aider à être délivrés; c'est quelquefois une longue lutte. jeune fille, ma femme avait une amie mondaine qu'elle essayait vainement de convaincre de se convertir; constatant l'inutilité de ses paroles, elle se tut et se mit à prier pour elle; cela dura deux ans. Au bout de ce temps, son amie vint à elle et lui fit part de sa décision de se donner à Dieu. « Depuis quand y penses-tu ? » Et la réponse : « Il y a deux ans que j'ai commencé d'y songer, à présent j'y pense tout à fait ».

    

    Il semble que de tels exemples doivent nous encourager, lorsque nous songeons à prier pour les autres : prier toujours, ne se lasser jamais.

    Il y a des prières qui doivent être permanentes; pour l'oeuvre des missions, par exemple : nous ne devons pas prier de temps en temps, mais régulièrement, toujours. Pour notre Église, cela n'a pas de fin. Une mère prie pour son enfant, c'est un combat qui ne cesse jamais.

    

    Parfois la prière d'intercession a pour objet la guérison d'un malade. Luther priait pour la guérison de Mélanchton, cette si belle et si grande âme si nécessaire à son Église; dans ce combat, ce n'était pas Dieu qui résistait; mais il y avait une maladie à vaincre. Dans ce cas la prière est une force qui vient se combiner avec les remèdes; les remèdes aident le corps, la prière aide l'âme. Quand le malade est très bas, il faut une prière très puissante. Ce n'est pas une lutte engagée contre Dieu, mais une lutte dans laquelle Dieu aide. Si nous-mêmes nous sommes faibles dans la foi nous faisons d'autant plus d'efforts pour que le malade guérisse, pour que l'enfant soit sauvé. Ce sont des victoires qui ne peuvent être remportées que par une foi profonde. Prions sans cesse, ne nous lassons jamais.
  


  
    

  


  


  


  
    
      
        
          	
            
              PRIÈRE

            

            
              Ô Seigneur notre Dieu, lorsque nous sommes devant des tâches difficiles, de rudes épreuves qui doivent être surmontées, mets en nous cette foi qui doit remporter la victoire. Donne-nous le sentiment que tu es près de nous dans la détresse. Que la prière devienne une ressource permanente, un don incessant que nous puissions recevoir de toi, recevant de toi force après force, chaque jour de notre vie. Nous t'en prions, au nom de Jésus-Christ. Amen.

            

          
        

      
    


  

  
    La prière de l'Esprit

  


  
    

  


  De même aussi l'Esprit vient es aide à notre faiblesse ; nous ne savons que demander, ni comment demander ; mais l'Esprit intercède par de muets soupirs, et celui qui sonde les coeurs, connaît quels sont les désirs de l'Esprit : Il sait qu'il intercède selon Dieu Pour les saints.
 ROMAINS VIII, 26, 27-

  
 Nous avons vu comment, dans certains cas, et souvent, la prière est un véritable combat; on sait ce que l'on a à demander, on le demande, pour ainsi dire, à la pointe de l'épée.
 Mais ici, il est question de la prière qui se forme en nous spontanément, par une intervention de l'Esprit de Dieu; il s'agit de ce qui se passe dans notre âme profonde, dans notre subconscient. On dirait que, dans cette vie profonde, l'Esprit de Dieu agit dans notre âme pour en tirer des effets inattendus, comme un archet de violon qui passerait sûr notre âme pour en tirer des sons. C'est bien de nous qu'il s'agit : c'est nous et ce n'est pas nous; c'est l'Esprit de Dieu à l'oeuvre en nous pour en tirer ce que nous ne savons pas formuler.

  
 Dans Exode XVII, 8 à 13, nous lisons le récit de la victoire sur les Amalécites; pour que Moïse tienne ses mains élevées ses mis lui venaient en aide. Pendant ce temps, il priait, c'était bien lui, et non pas Dieu qui priait. De même, lorsque nous, prions, nous ressentons un secours intérieur, nous aidant, à trouver, par des soupirs inexprimables, les prières que Dieu attend de nous. 

  
 Examinons dans notre vie les cas un peu différents de ceux auxquels l'apôtre fait allusion dans notre texte (Romains VIII, 26 et 27), et ensuite les cas semblables. L'apôtre considère trois sortes de cas :

  
 1° Les cas où nous ne savons que demander par incertitude.
 2° Les cas où nous ne savons que demander par faiblesse.
 3° Les cas où c'est l'Esprit qui plaide pour nous.

  
 1 ° Nous ne savons ce que nous devons demander. Nous avons une décision à prendre, nous sommes dans l'obscurité, nous ne savons que faire. Nous devons alors nous tenir le plus près possible de Dieu : Tiens-toi tranquille et attends. Nous devons attendre en nous mettant dans le rayonnement de la présence de Dieu, en attendant son Esprit pour être éclairé. Il se forme ainsi en nous peu à peu une certitude à laquelle nous ne serions jamais arrivés seuls. je prie et c'est comme un soupir de l'âme; je n'ai rien exprimé, mais c'est comme un chant qui sort de l'âme, et signifie quelque chose pour Dieu. Nous nous tenons près de Dieu, et la lumière peut venir.
 Cette certitude, nous la rencontrons en particulier quand on nous demande d'intercéder pour les autres - nous ne savons pas si c'est. pour le bien, nous sommes anxieux, nous ne savons que demander. Nous nous mettons alors en sa présence, nous mettons devant Lui les objets de notre requête, et nous nous taisons. C'est ce silence devant Dieu qui permet, quand notre coeur est entièrement ouvert, dans un esprit de consécration, de saisir ce qu'il y a lieu de faire.

  
 2° Notre faiblesse nous empêche de trouver les prières que nous voudrions exprimer. Faiblesse physique après une maladie. Par moments, il arrivait à Vinet d'être tellement éprouvé physiquement, qu'il ne pouvait pas prier. Alors il se tenait devant Dieu, et il avait le' sentiment précis que sa force vient au secours de notre faiblesse (Psaume XCI) « Repose à l'ombre du Tout-Puissant, sous ses ailes, tu trouveras un refuge ».
 Alors, au fond du coeur, celui qui se sent faible, se sent en quelque sorte soulevé par cette aile du Dieu Tout-Puissant. Il est notre Père qui vient au secours de notre faiblesse.

  
 3° Notre spiritualité est secouée par une épreuve accablante, ébranlée par une lutte intérieure, « je trouve deux hommes en moi », dit Paul, dans Romains VII. « Nous savons que la loi est spirituelle, mais moi je suis charnel, vendu au péché; car je ne sais ce que je fais : je ne fais pas ce que je veux, et je fais ce que je hais... Qui me délivrera ?... Grâce soit rendue ! » Tout ce chapitre représente la prière qui se passe en nous.

  
 Rapprochons-nous encore plus de notre texte initial : Dans un état de maladie, on voudrait prier; on est faible, épuisé, on se sent misérable, on commence des paroles qu'on n'achève pas... Alors on se tait devant Dieu. On a l'impression que l'on s'est vraiment tourné vers Dieu, on ressent une faim, une soif, on cherche sa lumière. On sent alors des vagues de prière monter du coeur vers Dieu, c'est ce chant si particulier de l'âme, qui monte vers Dieu. Notre prière a été un soupir, la réponse est une grande paix qui descend sur nous et pénètre notre âme. On devrait prévenir les bien-portants, afin que, lorsqu'ils seront malades, ils sachent prier. Si le bien portant savait cela à l'avance, au lieu d'être dans l'angoisse, il se réjouirait à l'idée de se trouver dans cet état où l'âme est comme une coupe remplie de prière que l'on élève vers Dieu avec une confiance absolue. 

  
 Enfin dans les cas de spiritualité exceptionnelle : l'Apôtre Paul raconte comment une fois il a été dans un ravissement d'esprit dans lequel il a entendu des paroles ineffables. Les vrais chrétiens connaissent tous ces heures où l'on ne prie pas mais où l'âme s'élève vers Dieu. Il y a des moments de spiritualité profonde où il nous semble que nos coeurs s'élancent vers Dieu dans une félicité sans bornes; des moments où il nous semble que Dieu nous invite à nous agenouiller en sa présence, et où nous avons l'impression que son Esprit passe et repasse sur nos coeurs y apportant une joie céleste. On a l'impression d'être dans le ciel; mais il faut prendre garde. Il y a dans l'homme la loi de l'action et de la réaction. Il faut se tenir en garde pour que cette élévation ne soit pas suivie d'une chute; quand on a été très haut, on risque de descendre très bas. Nous sommes là devant des choses chrétiennes extrêmement belles - à côté des prières qui sont un combat, celles qui se forment dans nos coeurs, spontanément.


  



  


  
    
      
        
          	
            
              PRIÈRE

            

            
              Ô Seigneur notre Dieu, accorde-nous cette grâce immense que nous t'appartenions tout à fait; que nous ayons recours à ta puissance Pour écarter ce qui pourrait être entre nous et toi. Que la Porte soit ouverte dans nos âmes pour recevoir le don de toit Esprit. Apprends-nous à recevoir cet Esprit devenant intérieur à nos âmes. Que nous soyons attachés à toi comme le sarment est attaché au cep, afin que nous en recevions toute la sève. Que les réalités de ton Esprit deviennent en nous des réalités de salut, de joie, de force, de paix. Nous t'en prions, au nom de Jésus-Christ, Amen.

            

          
        

      
    


  

  

  


  


  
    

  

  
    Comment Jésus priait


    

  


  Jésus arriva avec eux dans un lieu appelé « Gethsémané », et leur dit : « Asseyez-vous ici pendant que j'irai là pour prier ». Il prit avec lui Pierre et les deux fils de Zébédée, et commença à être triste et angoissé. Il leur dit alors: «Mon âme est saisie d'une tristesse mortelle ; restez ici et veillez avec moi. Puis ayant fait quelques pas en avant, il tomba la face contre terre et pria disant : « Mon Père, s'il est possible, que ce calice passe loin de moi !... Toutefois que ta volonté soit faite et non pas la mienne ». Ensuite il vint vers ses disciples et les trouvant endormis, il dit à Pierre : « Ainsi vous n'avez pu veiller une heure avec moi? Veillez et priez de peur que vous n'entriez en tentation : l'esprit est plein d'ardeur, mais la chair est faible ». Il s'éloigna de nouveau Pour la seconde fois, et pria, disant : « Mon Père, si ce calice ne Peut Passer sans que je le boive, que ta volonté soit faite ! » Puis il revint et les trouva endormis, car leurs yeux étaient appesantis. Il les laissa et s'en étant allé, il pria de nouveau Pour la troisième fois, en répétant la même parole.
 MATTHIEU XXVI, 36 à 45.

  
 C'est notre dernier entretien sur la prière. Nous sommes ici sur une terre sainte, dont nous approcherons avec grand respect, nous avons tout à y apprendre. Dans ce texte de Jésus à Gethsémané, on trouve tout ce que l'on peut dire sur la prière de Jésus-Christ.

  
 Nous voyons dans les quatre évangiles, sans différences apparentes, comment le Seigneur priait. Nous voyons d'abord comment Il priait habituellement pour Lui-même. Luc nous donne plus de détails, Matthieu et Marc donnent des faits caractéristiques.

  
 Ce que les trois Évangiles nous montrent, c'est comme le Seigneur volontiers sort de très bon matin, avant le jour, et se rend dans lin endroit où il pourra se recueillir pour être absolument seul.

  
 Il y a là une indication pour nous-mêmes : se lever très tôt pour pouvoir prier sans être dérangé. Luther à Wittemberg se levait à quatre heures du matin, il s'agenouillait devant une petite fenêtre et commençait par réciter des psaumes pour les prier, disant que c'est un entraînement extraordinaire. Il priait pour ses Églises, pour le monde. Whitefield, devenu un très puissant prédicateur, avait ce besoin de recueillement complet dans la solitude. Très volontiers Jésus allait sur la montagne pour se recueillir.
 Il y a là quelque chose qui parle au coeur; on choisit un endroit de prédilection; on fait amitié avec un rocher particulier; il y a dans la montagne quelque chose qui nous rapproche de Dieu.

  
 Le Seigneur restait assez longtemps eh prière en intimité avec le Père, longuement. Souvent il fallait le chercher : « Tous te cherchent ». De lui-même il aimait à prolonger ce temps particulier. Wesley, le fondateur du Méthodisme, aimait à être prosterné; il restait longtemps en prière, il cherchait à grandir spirituellement. Par contre, Spurgeon disait : « je ne peux admettre cette discipline, je fais ma prière et quand elle est faite, je me mets au travail ». Dans ce cas il faut se rattraper par le travail chrétien. 

  
 Dans la prière du Seigneur, le recueillement est complet : la montagne, les lieux reculés de la plaine, l'intimité avec Dieu. Dans les circonstances particulières, Jésus reste plus longtemps encore. Ainsi au moment de choisir ses disciples. Il passe toute la nuit en prière : « En ce temps-là, Jésus se rendit à la montagne pour prier Dieu, et Il passa toute la nuit en prière. Quand il fit jour, il appela ses disciples et en choisit douze auxquels il donna le nom d'apôtres » (Luc VI, 12 et 13)

  
 Ou bien dans une circonstance où il voulait rendre grâce, réfléchir : après la multiplication des pains, il se mit à l'écart et pria. Il semble qu'après cette multiplication il lui ait fallu une communion plus profonde. À son Baptême, au moment où le Seigneur priait, le Ciel s'ouvrit, l'Esprit-Saint descendit sur Lui sous une forme corporelle, comme une colombe, et une voix sortit du Ciel disant : « Tu es mon Fils bien-aimé, en Toi j'ai mis toute mon affection » (Luc III, 21 et 22). C'était une consécration.

  
 On peut penser aussi que la Transfiguration ait été le résultat de la prière (Luc IX, 28 à 35). Entre la transfiguration et la prière, il y a un lien très intime. J'ai vu une fois dans ma vie, un visage se transformer complètement dans la prière, et dont les traits qui étaient laids, devenaient magnifiques. Si nous arrivons à prier avec cette ferveur, cette intensité, cette spiritualité, nous pouvons avoir une véritable transfiguration de l'âme et du coeur, qui pourrait rester en nous d'une manière permanente.

  
 Nous voyons aussi dans l'Évangile comment le Seigneur pratiquait l'intercession (dans le chapitre XVII de saint Jean). Dans Luc XXII, 32, Jésus dit à Pierre : « J'ai prié pour toi afin que ta foi ne défaille point ». La foi de Pierre a été atteinte, obscurcie, mais il s'est relevé ; cette prière d'intercession du Seigneur est comme une ressource qui lui avait été offerte. Et sur la Croix : II Père, pardonne-leur, ils ne savent ce qu'ils font ». Lorsque nous avons à faire à des gens qui nous traitent mal, nous serions enclins à leur en vouloir : « Père, pardonne-leur, ils ne savent ce qu'ils font ». Il y a là une façon si grande, si élevée de regarder le péché du monde ! Certains chrétiens comprennent cela. Au temps des solitaires de Port-Royal, un d'entre eux, lorsqu'il avait été offensé cherchait de quelle façon il pourrait obliger grandement son offenseur. Cela confondait et gagnait les coeurs.

  
 La prière de Gethsémané contient des choses immenses pour notre vie spirituelle. Nous y voyons d'abord que nous avons le droit de demander à Dieu s'il est possible, que les coupes d'amertume passent loin de nous. Il Mais que Ta volonté soit faite et non la mienne. » Le dernier mot de la prière est d'identifier tellement notre vie intime avec celle de Dieu, qu'elles ne soient qu'une.

  
 Certaines gens regardent la prière comme une formule magique destinée à contraindre Dieu de nous exaucer. La prière de Gethsémané nous montre que la prière est une rencontre intime et personnelle avec Dieu. « Père, s'il est possible, que cette coupe passe loin de moi. » Le secret est de s'identifier avec la volonté de Dieu et d'être tellement en Lui, que sa volonté soit notre volonté, notre but en toute chose.

  
 Nous voyons dans saint Jean la manière dont Jésus se comporte avec son Père qui est notre Père. Il nous fait pénétrer dans l'intimité de la conscience même de Jésus-Christ. Il nous montre l'identité qu'il y a entre Jésus-Christ et son Père : « Moi et le Père nous ne sommes qu'un » (Jean X, 30). « Je suis dans le Père et le Père est en moi » (Jean XIV, 10). « Le Père aime le Fils et lui montre ce qu'Il fait » (Jean V, 20). 

  
 La mission de Jésus-Christ parmi les hommes est de les sauver, de leur présenter la volonté de Dieu qui veut leur salut, qui dispose toutes choses pour le salut du monde. La Prière Sacerdotale est une déclaration de principes. En Gethsémané, c'est le cri de l'âme qui cherche pour elle-même la force, la lumière. La Prière Sacerdotale c'est une effusion du coeur et de la pensée.

  
 Un peu partout en ce moment se forment des groupes de prière. Le Seigneur sera glorifié par eux, et eux seront sanctifiés par la vérité. La pensée, la volonté de Dieu devient la substance même de la piété. Si nous voulons arriver à prier comme Christ le veut, il faut avoir un tel sentiment de Dieu, de sa présence, de son amour, que notre vie soit comme une respiration de cette pensée, partout et dans tout ce que nous sommes. « Que Ta volonté soit faite et non la mienne. »


  



  


  
    
      
        
          	
            
              PRIÈRE

            

            
              Ô Seigneur notre Dieu, permets que dans nos prières, il y ait quelque chose de l'esprit que notre Seigneur apportait dans ses' prières - ce sentiment de ta présence, si grand, si fort, tout de respect, de sainteté et d'amour.

              Dans les moments où il faut accepter, dans nos Gethsémanés où nous devons nous prosterner et accepter le calice, tu sais quels sont ces calices que nous voudrions écarter, que ce soit dans une communion profonde avec notre Sauveur; qu'il y ait une douceur dans l'amertume, que le coeur du Père nous serre contre Lui. Donne-nous d'accepter la consolation avec l'épreuve, tout ce que tu veux nous donner de céleste. Nous t'en prions, au nom de Jésus-Christ, Amen.

            

          
        

      
    


  

  

  


  


  
    

  

  
    LA PRIÈRE D'ACTION DE GRÂCES

  


  
    

  

  PSAUME CIII, 1 à 10.
 Luc XVII, 11 à 19.
 COLOSSIENS III, 16, 17.



  
    Au lendemain de la Pentecôte, nous ne pouvons faire autre chose que rendre grâces à Dieu. Nous avons reçu le Saint-Esprit qu'Il nous a donné et qui a une telle force pour renouveler nos âmes de façon que tout soit « remis à neuf » dans notre vie. Nous avons une raison de plus de lui rendre grâces, à cause du beau culte de la Pentecôte où tant de jeunes gens sont venus nombreux s'enrôler au service de Dieu. C'est la vie spirituelle de l'Église qui continue, se perpétue et se renouvelle.

    

    Mais constatons à quel point les actions de grâces tiennent peu de place dans la piété de bien des vies. Dans certains cas il y a de la légèreté, on ne se rend pas compte, on est comme les enfants qui disent : « Donne-moi », qui ajoutent quelquefois « s'il te plaît », et qui oublient de dire « merci ». Nous demandons; quand nous obtenons nous trouvons cela tout naturel, nous n'y pensons même plus; à présent cela est à nous, mais Dieu l'a donné, il faut le remercier.

    

    La vraie cause de cette inconsistance c'est l'ingratitude dans la vie religieuse. Il y a l'ingratitude noire, celle de judas; il s'agit là d'un péché tellement grossier qu'il est en dehors de nous; mais il y a l'ingratitude qui est une absence de reconnaissance. Saint Paul insiste sur la reconnaissance; il fait comme ceux qui frappent sur un timbre pour attirer l'attention. Un pasteur visitait un malade entouré de toutes les circonstances les plus favorables; mais il n'allait pas mieux, il était inquiet. Le pasteur l'interroge, le malade détaille toutes les raisons qu'il a d'être mécontent. Le pasteur lui dit : « Dites-moi bien tout »; et quand il a donné tous ses griefs, le pasteur ajoute : « Et maintenant dites-moi toutes les raisons que vous avez d'être reconnaissant : fortune, égards, soins, piété ». « Vous avez raison, dit le malade, je suis un ingrat. »

    

    Par contre, il y aurait à remarquer dans la Bible, la beauté des actions de grâces. À ce point de vue, le psaume CII est une merveille. Celui qui a composé ce psaume y a mis toute son âme reconnaissante. « Riche en bonté, lent à la colère... » C'est comme une source abondante dont sort à flots l'eau fraîche et transparente qui jaillit onde après onde. La reconnaissance envers Dieu est belle et féconde à un point dont on ne se fait aucune idée. Chez les disciples de Calvin la reconnaissance faisait le fonds de la morale chrétienne; la reconnaissance poussait le croyant aux oeuvres chrétiennes. Ayant reçu de Dieu le salut, il semblait qu'ils ne pussent faire autrement que de le glorifier. C'est ainsi que l'action de grâces apparaissait comme quelque chose de vital qui devait s'emparer de l'âme pour amener chacun à faire ce qu'il pouvait pour glorifier Dieu.

    

    La reconnaissance envers Dieu nous donnerait de la joie; elle rapproche de Dieu; c'est une ferme de prière dans laquelle nous ne demandons rien, mais où nous montrons à Dieu notre amour avec des sentiments filiaux. Il y a comme un entretien avec Dieu qui nous a tant donné; de là viennent des expériences intimes, quelque chose de tonique, de fortifiant, qui nous élève au-dessus de l'indifférence et de l'égoïsme pour nous mettre sur un plateau élevé d'où nous voyons ce que c'est que recevoir et donner.
  


  
    

  


  


  


  
    
      
        
          	
            
              PRIÈRE

            

            
              Seigneur notre Dieu, nous nous approchons de toi pour recevoir tes grâces; puissions-nous avoir un tel sentiment de ta grâce que tu ne nous punisses pas selon nos misères. Là où nos péchés ont abondé, ta grâce surabonde : la grâce que donne la justice par la foi; la grâce qui envoie cet esprit de force et de sagesse. Lorsque nous avons reçu cet Esprit, qu'il soit en nous comme un chant de nos âmes; puis nous apporterons les oeuvres de fidélité et de charité qui seront produites par ta grâce et qui seront la louange que tu attends de tes enfants. Nous t'en prions, au nom de Jésus-Christ, Amen.
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